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LA NUIT D’ETE ENVELOPPAIT
MELBOURNE DE SA CHALEUR. Seul le chant apaisant et ininterrompu des
grillons trouait le silence. La lune éclairait le duplex de Laura, projetant
capricieusement son halo fantasmagorique sur les objets ; situé dans un
immeuble Art Déco du front de mer de Saint Kilda Beach, l’appartement n’était
pas grand mais donnait une impression d’espace et de luminosité. Une chambre et
une salle de bain occupaient une mezzanine qui dominait à peu près un tiers du
rez-de-chaussée et sous laquelle se trouvaient la cuisine, une buanderie, ainsi
qu’un petit coin pour regarder la télévision et travailler. Le reste était
ouvert sur le plafond voûté. Grâce à une immense baie vitrée, on jouissait d’un
panorama extraordinaire depuis les deux niveaux. De simples colonnes
soutenaient la mezzanine dont le bord, comme celui du comptoir de la cuisine,
placé juste à l’aplomb, était arrondi, suivant une courbe identique à celle de
la terrasse qui courait sur toute la largeur du salon. Moderne, le mobilier
conservait un style classique. L’association de vert pâle, de gris bleu et de blanc
reprenait les tons de la mer.


La chaleur était oppressante, poisseuse. Sur la terrasse,
assise dans un transat, seule, Laura ne portait qu’un léger déshabillé en soie.
Une jambe pliée, elle appuyait son talon au bord du siège. La peau de sa cuisse
découverte était lisse et bronzée, d’un brun doré. Le délicat déshabillé avait
glissé sur son épaule, laissant apercevoir ses seins. Elle était là depuis un
bon moment, assez longtemps pour avoir bu la moitié d’une bouteille de cognac
et fumé près d’un paquet de cigarettes. Le cendrier posé sur le guéridon à côté
d’elle débordait et elle se sentait passablement ivre. Elle se fichait pas mal
qu’il soit 2 h 30 du matin ; elle resterait jusqu’à ce que Debbie finisse
par rentrer.


 


 


Cela faisait bientôt trois ans qu’elles vivaient ensemble,
mais depuis quelques mois, les choses n’allaient plus très bien entre elles.
Leur couple ne s’était pas complètement remis d’une infidélité de Debbie, un an
auparavant. Malgré les tentatives de Laura pour lui pardonner, rien n’avait
plus été pareil. Ses meilleures amies lui avaient conseillé à maintes reprises
de la quitter. En effet, la plupart d’entre elles n’avaient jamais apprécié son
comportement d’enfant gâtée, ses manières affectées et son côté superficiel.
Laura s’était néanmoins accrochée, réticente à mettre un terme à une relation
dont elle croyait avoir besoin. Debbie avait fait irruption dans sa vie à une
époque où elle avait touché le fond sur le plan émotionnel : elle était
seule depuis déjà deux ans, depuis la mort d’Alexandra, le grand amour de sa
vie. Deux ans passés à fermer sa porte à tout le monde. De sordides rencontres
d’un soir avaient été le niveau d’intimité maximal qu’elle avait pu supporter.
Elle s’était entièrement investie dans son travail à travers la création d’une
agence de publicité, tâchant désespérément de combler le vide qui l’habitait.


Du haut de ses vingt-huit ans, avec son caractère joyeux et
sa vitalité débordante, Debbie avait permis à Laura de se sentir de nouveau
vivante. D’emblée, la jeune femme avait résolu de la conquérir et elle était
parvenue à ses fins. En la séduisant, elle avait soulagé la douleur de son
cœur. Si Laura avait cédé, c’était d’abord parce qu’elle était consciente qu’elle
ne pouvait pas continuer de la sorte, et ensuite parce qu’elle avait cru être
enfin prête à s’investir sentimentalement.


Peu de temps après, Debbie s’était donc installée chez elle
et elles avaient été plutôt heureuses deux années durant. Jamais l’amour de
Laura pour Debbie n’avait été comparable à celui qui l’avait unie à Alexandra.
D’ailleurs, elle ne se faisait guère d’illusion : il ne lui serait jamais
plus possible de s’attacher aussi profondément à quelqu’un.


 


 


Et voilà qu’aujourd’hui, elle était une fois de plus
torturée par les soupçons. Ces derniers temps, en effet, Debbie s’était montrée
distante, elle s’absentait souvent, travaillait tard le soir et éludait avec
impatience ses questions. Malgré tout, Laura refusait d’y croire. Debbie ne lui
avait-elle pas promis que cela ne se reproduirait plus ? Mais tout
indiquait que c’était bien de cela qu’il s’agissait. Après avoir un moment
analysé la situation, Laura avait finalement choisi d’affronter l’évidence :
l’affection qu’elle avait pu éprouver pour sa compagne était moribonde. Debbie
la prenait pour une imbécile et Laura s’était faite à l’idée que leur relation
était terminée. Pour autant, elle n’avait pas l’intention de lui faciliter les
choses. Non, elle était furieuse et fermement déterminée à lui demander des
comptes, à exiger la vérité.


Soudain, des phares surgirent de l’obscurité, éclairant le
visage de Laura. L’une des rares voitures que l’on entendait encore sur la
route de la plage avait tourné dans l’allée devant la résidence. Elle grimpa la
côte raide menant aux garages, à l’arrière du bâtiment. Il était 2 h 40. Debbie
était enfin de retour.


Laura demeura assise, silencieuse, les yeux fixés sur la
mer. Un rayon de lune griffa son bras quand elle prit une autre cigarette. Le
nœud glacé qui lui tordait le ventre se serra davantage et son cœur commença à
battre violemment. Elle attendit jusqu’à entendre le bruit de la clé dans la
serrure. Alors, lentement, elle se leva et rentra dans l’appartement, s’arrêtant
près de la baie vitrée, debout dans le noir.


Elle observa Debbie se glisser chez elles. Elle enleva ses
escarpins vernis à talon, soucieuse d’éviter de faire du bruit sur le parquet.
Comme toujours, Laura admira les jambes de la jeune femme. Son élégant tailleur
mettait en valeur ses hanches bien dessinées et, sous sa veste ouverte, un haut
moulant soulignait une poitrine généreuse. Elle posa avec précaution sa
mallette par terre et se tourna pour refermer la porte. Ses clés lui
échappèrent et tombèrent en produisant un faible tintement.


« Merde », marmonna-t-elle en se baissant pour les
ramasser. Laura tira une profonde bouffée de sa cigarette. Debbie sursauta :


— La vache, Laura, qu’est-ce que tu fous là ? Tu m’as
flanqué une de ces trouilles !


Elle fit quelques pas prudents, comme si elle s’armait de
courage pour un affrontement qu’elle savait inévitable. Elle tripotait le
pendentif autour de son cou, le faisant aller et venir d’un bout à l’autre de
la chaîne.


D’une voix que la colère, l’alcool et le tabac avaient
rendue rauque, Laura l’apostropha :


— Je t’attends depuis des heures ! Où étais-tu ?
Il est trois heures moins le quart.


— Je t’avais prévenue que je travaillerais tard. On
avait un dossier très important à préparer.


Debbie trouva elle-même le ton de sa voix défensif. Elle
désira de toutes ses forces que son air ferme dissimule la peur qui l’habitait.
Elle avait les mains moites. Elle s’avança davantage, ôta sa veste, qu’elle
jeta négligemment sur une chaise. La lune éclaira crûment son visage. Elle
repoussa en arrière ses cheveux blonds mi-longs, avec ce geste que Laura avait
toujours trouvé terriblement sensuel. Oui, il suffirait qu’elle l’enlace, qu’elle
la serre contre elle et l’embrasse dans le cou, comme elle aimait, et le tour
serait joué. En général, c’était ainsi que Debbie s’en sortait. Elle vit que
Laura faisait nerveusement tourner la bague qu’elle portait au majeur de la
main gauche.


Debbie lui adressa un sourire enjôleur :


— Alors ? Tu ne m’embrasses pas, ma chérie ?
Je suis épuisée, je meurs d’envie d’aller me coucher.


Le regard glacial et déterminé de Laura maintint la barrière
dressée entre elles. Elle aspira une nouvelle bouffée de cigarette et se
retourna vers la terrasse, le regard perdu dans l’obscurité.


— Qui est-ce, Debbie ? Je sais que tu vois une
autre femme et je veux que tu me dises qui c’est.


Debbie devinait que la situation était dangereusement en
train de lui échapper ; l’angoisse l’étreignit :


— Allons, mon ange, ne sois pas ridicule. J’étais au
bureau. Je t’ai déjà expliqué mille fois qu’il faut que je me montre
disponible. Qu’est-ce que je suis censée répondre à mon patron quand il me
demande de rester ? « Désolée, je peux pas parce que ma petite amie
est jalouse et se fait des films si je rentre pas de bonne heure à la maison » ?
Tu sais bien que dans le milieu des avocats, la compétition est rude. Si je ne me
donne pas à cent cinquante pour cent, il est peu probable qu’on me propose un
poste une fois que j’aurai décroché mon diplôme...


Devant le silence de Laura, Debbie crut qu’elle gagnait du
terrain. Elle ajouta tendrement :


— Tu veux que je réussisse, n’est-ce pas, ma puce ?


Dévorée d’ambition, Debbie était une travailleuse acharnée.
Elle finissait ses études de droit et, parallèlement, secondait l’associé
principal d’un prestigieux cabinet d’avocats. Laura lui avait assuré ne voir
aucun inconvénient à ce que, de temps en temps, elle reste au bureau tard le
soir ; elle le comprenait d’autant mieux que cela lui arrivait aussi
fréquemment.


— J’ai jamais entendu parler d’un cabinet d’avocats où
l’on passe des nuits à préparer ses dossiers, à part dans ta boîte à la con.
Arrête tes salades, Debbie. Dis-moi où tu étais.


De toute évidence, elle ne céderait pas. Debbie avait perçu
l’odeur d’alcool, vu la bouteille et le verre sur le guéridon, à l’extérieur.
Elle choisit de passer à l’offensive et haussa le ton lorsqu’elle s’adressa au
dos de Laura, (Un mur, pensa-t-elle).


— Laura, tu as trop bu, il ne sert à rien de continuer
cette conversation maintenant. Je vais me coucher.


Sur ce, elle tourna les talons, ramassa sa veste, sa
mallette et commença à gravir l’escalier de fer forgé noir en colimaçon qui
menait à leur chambre. Elle avait grand besoin d’une douche.


Laura déclara sèchement à l’ombre qui montait au-dessus d’elle :


— Je t’ai appelée sur ta ligne directe, j’ai appelé
celle de ton patron, j’ai appelé le standard. À neuf heures, à dix heures, à
minuit et encore à une heure du matin. Tu n’étais pas là-bas, Debbie.


Sa voix se brisa sur les derniers mots et elle étouffa un
sanglot. Debbie se figea. Un frisson glacé lui parcourut l’échiné. Mentir
davantage était inutile. Laura ne lui pardonnerait pas une deuxième fois. C’était
fini. Vaincue et en colère, elle cracha son dernier aveu :


— Oui, Laura. J’ai une aventure. Tu veux vraiment
savoir avec qui ? Alors tiens-toi bien. J’espère que tu es prête...


Elle se tut et observa la silhouette de Laura sur le seuil
de la terrasse ; elle n’avait pas bougé. Debbie était terrifiée à l’idée
du séisme que déclencherait ce qu’elle allait dire. Elle serra les poings et
prit une profonde inspiration avant de lâcher sa bombe :


— J’ai une liaison avec Mark Downing.


Laura faillit s’évanouir. Un terrible silence s’abattit.
Elle se dirigea à pas lents vers le divan, s’effondra dans les coussins avant
de retrouver l’usage de la parole, à peine un murmure :


— Tu couches avec Mark Downing ? J’y crois pas. Tu
es lesbienne. Depuis quand t’intéresses-tu aux hommes ? Tout ce temps...
pendant que tu vivais avec moi !


Elle fut incapable de poursuivre. Tout en sachant que ce
serait en vain, Debbie voulut se justifier :


— Je t’en prie, Laura, je ne suis pas la première qui
couche avec son patron pour protéger ses intérêts ou donner un coup de pouce à
sa carrière. Je reconnais que ce n’est pas très glorieux, mais dans ma branche,
je peux t’assurer que les femmes ont besoin de mettre le maximum de chances de
leur côté.


Elle resta sur les marches, espérant une réponse. Laura
ramena les genoux sous son menton. Elle serra ses jambes de toutes ses forces,
comme pour essayer de n’être plus qu’une boule minuscule et de disparaître. Un
moment s’écoula. Puis elle dit, sur un ton égal :


— J’exige que tu aies quitté cet appartement dès demain
soir. Avec toutes tes affaires. Et je ne veux plus jamais te revoir. Jamais, c’est
bien clair ?


Les yeux secs, elle était en état de choc. Debbie acheva de
monter l’escalier à pas furieux. Laura l’entendit claquer la porte de la salle
de bain. Elle ne bougea pas, la tête posée sur les genoux. Alors seulement,
elle laissa les larmes couler le long de ses joues. Elle se berça doucement
pour tenter d’apaiser l’horrible douleur dans sa poitrine. C’était pire que
tout ce qu’elle avait imaginé. Comment avait-elle pu être si aveugle quant à la
véritable personnalité de Debbie ? Comment avait-elle pu supporter cette
relation factice aussi longtemps ? Elle s’allongea. Enfin, vers 4 h, l’alcool
aidant, elle sombra dans le sommeil.



2


LAURA SE REVEILLA EN SURSAUT.
ELLE S’ASSIT ET PRIT SA tête endolorie entre ses mains. Elle avait les
paupières lourdes et un mauvais goût dans la bouche. Elle entendait Debbie dans
la cuisine.


Comme elle ne voulait ni la voir ni lui parler, elle quitta
le canapé et se précipita dans l’escalier aussi vite que le lui permettait une
bien importune crampe à la jambe. La porte de la salle de bain refermée
derrière elle, elle se regarda dans la glace pour évaluer les dégâts. Elle
avait une mine exécrable : non seulement ses yeux étaient rouges et
bouffis, mais elle avait des plaques sur la peau. Heureusement qu’on a
inventé le maquillage, songea-t-elle.


En cherchant le bain de bouche dans le petit placard sous le
lavabo, elle aperçut sa montre sur le banc : 8 h 30. Elle se rappela
brutalement qu’on était vendredi et que ce matin-là, avec Tony, son associé,
ils devaient mettre la dernière main à la présentation d’une nouvelle campagne
publicitaire. Son pouls s’accéléra, elle fut prise de panique, complètement
désorientée. Comment arriverait-elle à faire bonne figure ? Sa tête
cognait et elle était incapable de réfléchir clairement. Elle se rassura en se
souvenant que le rendez-vous n’était qu’à 11 h et qu’elle aurait donc assez de
temps pour s’organiser. Elle se rinça la bouche jusqu’à en avoir mal, avant de
se brosser vigoureusement les dents. Quand elle ouvrit le robinet de la douche,
elle fut soulagée d’entendre la porte d’entrée claquer. Debbie partie, elle
parviendrait à retrouver son calme. Mais il lui fallait tout de même se
dépêcher. Le contact de l’eau chaude lui permit de se sentir de nouveau presque
humaine. Ce n’était pas le moment de se torturer davantage avec les événements
de la nuit passée. Elle allait avoir bien besoin de toute son attention pour la
tâche qui l’attendait.


Dans le dressing, elle choisit une tenue de circonstance :
un tailleur en lin écru avec une jupe moulante un peu au-dessus du genou, et
une veste unie aux lignes amples qui se boutonnait assez haut pour lui
permettre de la porter sans chemisier. Cela faisait un joli contraste avec sa
peau bronzée. Une simple chaîne en or et de petites boucles d’oreilles
assorties agrémentèrent l’ensemble. Ses bas enfilés, Laura chaussa des talons
hauts noirs et se dirigea vers le miroir pour juger du résultat. Hormis le
maquillage, qui pouvait attendre qu’elle arrive à l’agence, elle était
présentable. Elle passa les doigts dans ses cheveux courts et foncés, soupira
de fatigue. Une journée difficile s’annonçait, riche de nombreux défis à
relever. Elle fixa sa montre à son poignet et n’oublia pas les bagues dont elle
ne se séparait jamais. Enfin, elle descendit.


Tout en avalant deux analgésiques avec un café serré, elle
mesura la chance qu’elle avait de pouvoir compter sur un associé comme Tony.
Les jours où elle n’était pas au meilleur de sa forme, elle savait qu’elle
pouvait se fier à lui pour pallier ses déficiences et l’aider à conserver sa
bonne humeur. Elle ferma la porte de l’appartement et se rendit au garage où
était garée la vieille Mercedes qu’elle entretenait avec le plus grand soin. Un
sourire aux lèvres, elle se rappela l’argument que Tony avançait souvent :
« Crois-moi, ma vieille, c’est ton look canon qui nous amène les clients,
pas ton talent. Finalement, ces pauvres abrutis, c’est la seule chose qui les
intéresse. T’as vu ma tronche ? Sans toi, je resterais sur le carreau. »


Leur entreprise s’appelait Adworks. Avant de s’installer à
leur compte, ils avaient d’abord travaillé dans la même grosse agence
internationale pendant plusieurs années, s’occupant ensemble des clients
importants. Laura s’était toujours sentie parfaitement à l’aise avec lui,
appréciant son enthousiasme contagieux et son énergie. Il avait l’esprit vif et
les pieds sur terre. Et c’était un directeur financier de premier ordre.


Laura occupait un poste de directrice artistique quand,
trois ans auparavant, il lui avait proposé de monter leur propre société. Elle
avait immédiatement compris que c’était l’occasion qu’elle attendait ; à
trente-six ans, elle était en effet lasse de travailler pour les autres. Elle n’avait
pas hésité : Tony et elle formaient un excellent tandem et il était digne
de confiance. Au départ, cela n’avait pas été facile, mais maintenant, les
affaires marchaient bien et, depuis peu, leurs horaires gagnaient en
régularité. Lorsque le besoin s’en faisait sentir, ils engageaient des
professionnels indépendants pour certains travaux de rédaction ou pour du
visuel. La seule personne dont ils avaient réellement besoin à temps complet, c’était
une assistante pour s’occuper du téléphone, du secrétariat et de l’accueil des
visiteurs, entre autres. Malheureusement, celle qui remplissait ces fonctions
depuis leurs débuts les avait quittés récemment pour partir à l’étranger. Elle
était formidable et leurs multiples tentatives pour la remplacer s’étaient
jusque-là soldées par des échecs. Ne pas pouvoir compter sur quelqu’un de
solide dans une période aussi chargée compliquait grandement les choses.


La petite agence était située dans un immeuble moderne de
bureaux du centre de Melbourne, dans un quartier branché. Tandis qu’elle
montait la dernière volée de marches, Laura se promit que, dès la semaine
suivante, quand tout se serait tassé, elle se ménagerait le temps de régler cette
histoire de secrétariat. Elle en était là de ses réflexions quand elle se
rendit compte, non sans une pointe d’agacement, qu’en plus des nombreuses
questions de première importance à résoudre, il lui faudrait préparer la salle
de réunion et le café pour la présentation de la matinée. C’était le genre de
détails auxquels Tony ne pensait pas, évidemment.


En franchissant le seuil, quelle ne fut pas sa surprise de
tomber nez à nez avec une jeune fille d’environ dix-huit ans, assise derrière
la réception. Tête baissée, elle était en train de feuilleter un magazine.
Laura resta figée. Juste à cet instant, une grosse bulle rose enfla lentement à
la bouche de l’inconnue. Elle atteignit une taille impressionnante avant d’éclater
avec bruit et d’être aspirée pour préparer sa jumelle. Laura toussota en s’avançant
vers le comptoir. La gamine leva les yeux et dissimula prestement son
chewing-gum au fond de sa bouche, tout sourire.


— Bonjour, vous devez être Laura. Moi, je m’appelle
Jodie.


— D’où sortez-vous ? interrogea Laura sèchement.


— C’est Tony qui m’a engagée. C’est un ami de mon père,
répondit-elle avec entrain.


À l’idée que Tony avait pu prendre l’initiative d’embaucher
quelqu’un sans même la consulter, la colère s’empara de Laura.


— Ah oui ? marmonna-t-elle avant de filer dans son
bureau, non sans faire d’abord un crochet par la cuisine pour aller chercher un
café.


Elle ferma la porte et s’affala sur son fauteuil. S’il y
avait une chose dont elle n’avait pas envie de s’occuper ce jour-là, c’était
bien d’une nouvelle assistante, surtout aussi extravagante et engagée derrière
son dos, par-dessus le marché. Elle jeta un coup d’oeil circulaire. Il y avait
encore du pain sur la planche avant le rendez-vous, et il lui restait à peine
plus d’une heure. Le souvenir de sa rupture avec Debbie lui revint brutalement
à l’esprit... Elle ne put retenir ses larmes.


Quelques minutes plus tard, Tony fit irruption dans la
pièce.


— Ouf, tu es là ! Il s’interrompit et la regarda
plus attentivement : Qu’est-ce qui t’est arrivé ? Tu as une mine de
déterrée.


— Merci beaucoup, répondit Laura en allumant une
cigarette ; elle avala une gorgée de café : À propos, c’est qui, Miss
Chewing-gum ?


Tony s’assit près d’elle. Il avait l’air plutôt mal à l’aise :


— Eh bien, l’autre jour, j’étais en train de discuter
avec un copain, je lui expliquais qu’on avait un besoin urgent d’une assistante
et... enfin, il m’a assuré que sa fille pourrait le faire sans aucun problème.
Apparemment, elle avait du mal à trouver du boulot. Alors du coup, tu vois, j’ai...
Qu’est-ce que tu voulais que je lui dise ?


Choisir le personnel ne faisait pas partie des attributions
de Tony, ils s’étaient mis d’accord pour que ce soit elle qui s’en occupe. Elle
répliqua avec irritation :


— Tu aurais pu lui répondre, par exemple, qu’il fallait
que tu en discutes d’abord avec ton associée. Et si tu veux mon avis, rien d’étonnant
à ce qu’elle n’arrive pas à trouver du travail !


La caractéristique la plus saillante de Jodie, outre son
habileté dans le domaine des bulles de chewing-gum, c’était sa coiffure :
coupés en brosse, ses cheveux avaient les pointes teintes en vert. Quant à sa
bouche, elle était soulignée d’une sorte de barbouillage très foncé qui,
associé au trait noir sous ses yeux, rehaussait la pâleur fantomatique de son
visage. Laura avait également pu voir qu’elle portait des bas résille noirs
sous une robe rouge à bretelles, courte et moulante, avec des chaussures à
plateforme assorties.


Honteux, Tony murmura :


— Ouais, bon, je savais pas qu’elle avait ce look !


Laura continuait de le fusiller du regard. Il tenta de l’amadouer :


— Est-ce qu’on pourrait pas la garder à l’essai
quelques jours ? Si c’est un cas désespéré, on n’aura qu’à la mettre
dehors, d’accord ?


— D’accord. Et je parie que quand il faudra lui dire de
partir, c’est moi qui serai chargée du sale boulot.


Elle eut beau détourner rapidement le regard, il avait
aperçu les larmes qui lui montaient de nouveau aux yeux.


— Tu veux me parler de ce qui va pas, camarade ?
demanda-t-il gentiment.


Elle fixa sa main tout en faisant tourner l’une de ses
bagues. Elle essayait de ne pas perdre pied.


— Cette nuit, Debbie et moi, on s’est séparées. Je suis
dans un sale état. Mais ça va aller. Quand j’aurai fini de préparer la réunion,
je me sentirai déjà mieux.


Il avait l’air vraiment attristé :


— Je suis désolé pour toi, Laura. Bon, je te laisse
travailler... Il se tourna pour quitter la pièce. A propos, les visuels sont
revenus de la photocomposition ?


Laura se rappela soudain que c’était la première chose qu’elle
aurait dû faire en arrivant, s’en assurer tout de suite.


— Bon sang, non ! On n’a encore rien.


— T’inquiète pas, je m’en charge, la rassura Tony en
refermant la porte derrière lui.


Laura se reprocha son manque de rigueur. En principe, elle
était très organisée. C’était juste que dernièrement, ses soucis avec Debbie
nuisaient à son efficacité habituelle.


Elle parvint à tout mettre au point en moins de trois quarts
d’heure, de sorte qu’elle disposa de dix minutes pour se maquiller et se
parfumer, ce qui lui permit de retrouver ses moyens. Elle appela Jodie pour lui
demander de se charger des cafés et de se tenir prête à recevoir M. Giraldi, de
chez Pasta Masta Foods.


— Tony se fera un plaisir de t’indiquer la marche à
suivre, ajouta-t-elle non sans ironie.


On frappa à sa porte. Enfin, pensa-t-elle, voilà Kate
avec les visuels.


Kate Merlo était graphiste dans une petite société qui
travaillait avec plusieurs agences publicitaires. Officiellement embauchée pour
faire de la photocomposition pure, on lui demandait en réalité bien souvent de se
charger de l’ensemble des projets. Laura appréciait son travail ; elle la
considérait comme une professionnelle talentueuse et elle demandait toujours
que ce soit elle qui s’occupe des commandes d’Adworks. Le fait qu’elle soit
lesbienne et très belle ne gâtait rien, bien sûr, mais l’intérêt de Laura se
bornait à son efficacité et à sa gentillesse.


Du côté de Kate, en revanche, la situation était fort
différente : elle ne pouvait plus détacher ses yeux de Laura depuis la
première fois qu’elle l’avait vue, un an plus tôt. Elle la trouvait absolument
splendide, adorait collaborer avec elle et attendait les projets d’Adworks avec
impatience. Cette attirance n’avait cessé de croître au fil des mois, à tel
point qu’elle en était venue à fantasmer sur elle en permanence.
Malheureusement, elle n’était pas assez sûre d’elle pour se décider à prendre
une quelconque initiative, d’autant qu’elle doutait que Laura, plus âgée qu’elle
et très sophistiquée, soit intéressée par quelqu’un de vingt-trois ans.


Laura l’accueillit avec un sourire éblouissant :


— Bonjour Kate ! Je suis un peu en retard ce
matin, nous n’aurons le temps que de jeter un rapide coup d’œil. De toute
façon, je suis certaine que ce sera parfait, comme toujours.


Elle fit signe à Kate de s’asseoir. Debout près de la table,
Laura se penchait vers elle quand Kate lui expliquait un point de détail. Elle
était loin de se douter de l’effet qu’elle produisait chez la jeune femme qui,
le visage à quelques centimètres des seins de l’objet de sa flamme, avait un
mal fou à rester concentrée. Le parfum de Laura, la voix caressante au-dessus
de sa tête et les mains manucurées qui se promenaient sur les papiers, tout
contribuait à la troubler. Et Kate bafouillait, la bouche sèche, brûlant de
toucher Laura, d’embrasser ses lèvres appétissantes et effroyablement proches
des siennes.


Trop tôt à son goût, Laura conclut :


— C’est génial ! Exactement ce que je voulais.
Encore merci. Tes idées feront certainement la différence. Je te dois un
déjeuner.


Pourvu que ce soit vrai ! pria intérieurement
Kate au moment où Laura la raccompagnait.


Kate s’arrêta sur le seuil et repoussa ses longs cheveux
noirs du bout des doigts, avec ce geste familier que Laura aimait bien et qui
la fit sourire. Elle était très satisfaite. Les yeux marron de Kate se fixèrent
sur elle avec une franchise désarmante.


— Bonne chance pour la présentation, lança-t-elle avant
de s’en aller.


À 11 h précises, Tony passa une tête dans l’encadrement de
sa porte :


— Giraldi est là. On va commencer par les chiffres,
comme d’hab. Tu peux nous rejoindre pour ta partie d’ici un quart d’heure, ça
te va ?


— Très bien. Croisons les doigts.


— Au fait, je ne pourrai pas l’emmener déjeuner.
Lachlan m’a appelé pour une campagne urgente et il faut que j’aille le voir
tout de suite après. Je suis désolé.


— Pitié, pas ça ! Aujourd’hui, je serai incapable
de m’en dépatouiller toute seule, se lamenta Laura.


Tony haussa les épaules en signe d’impuissance.


— Je regrette ma vieille, mais là, je ne peux rien pour
toi. Courage, je suis sûr que tu t’en tireras très bien, ajouta-t-il avec un
sourire avant de se diriger vers la salle de réunion.


Giraldi avait beau être un client difficile, le rendez-vous
fut tout de même couronné de succès : les propositions intelligentes de
Laura combinées au budget bien ficelé et aux réponses pertinentes de Tony leur
permirent d’emporter le marché.


De retour dans le bureau de Laura, ils fêtèrent leur
victoire en se sautant dans les bras. Après quoi Laura attrapa ses clés et son
sac pour aller à son déjeuner. Elle espérait être aussi brillante que
précédemment. Son hôte avait tout d’un homme égocentrique et ennuyeux au
possible, et il flirtait avec le moindre jupon à sa portée... Laura n’était pas
d’humeur à supporter un bedonnant sexagénaire dont les yeux ne lâcheraient pas
son décolleté pendant deux bonnes heures.


 


 


Elle ne revint pas avant 16 h 30. Mario Giraldi avait
commandé bouteille de vin sur bouteille de vin en lui expliquant avec force
détails et enthousiasme avec quelle habileté il avait créé une affaire en or à
partir de rien. Laura avait limité au maximum sa consommation d’alcool sans
risquer de le vexer, mais elle avait bu suffisamment pour se sentir un peu
éméchée.


En pénétrant dans le hall, elle entendit un claquement
familier et tomba sur Jodie, qui lui tendit ses messages téléphoniques en
ruminant.


— Merci, Jodie.


Il faut que je fasse quelque chose à propos de cette
gamine, pensa-t-elle en allant vers son bureau.


Tony l’y attendait avec une bouteille de Champagne.


— On est des super génies, camarade, plaisanta-t-il en
lui servant une coupe. Tu as été fantastique, surtout si on tient compte de l’état
pourri dans lequel tu étais en débarquant ce matin.


Elle lui adressa un sourire :


— Merci. Tu sais ce que c’est, une fois qu’on est
lancé, on peut se mettre sur pilote automatique.


Après avoir amplement commenté la présentation et les
détails du déjeuner, ils se séparèrent. Tony rentra chez lui et Laura rappela
sa meilleure amie, qui avait essayé de la joindre durant son absence.


Jude était encore à son bureau.


— J’ai appris pour Debbie, dit-elle. La nouvelle s’est
répandue comme une traînée de poudre grâce à ses charmantes copines. Comment tu
te sens, chérie ?


Au fil de la journée, Debbie avait progressivement été
reléguée au second plan. Mais à présent, en entendant la voix tendre et
compréhensive de Jude, les yeux de Laura s’embuèrent.


— Je ne sais pas trop. Je suis encore sous le choc. Je
pensais être suffisamment blindée pour l’affronter et prête à la rupture...
Sauf que j’ai toujours du mal à réaliser ce qu’elle m’a balancé en pleine
figure. C’est gentil de m’avoir appelée. Je comptais te téléphoner ce soir. Je
n’ai pas eu une minute aujourd’hui.


— Mon pauvre petit chat ! Laisse-moi au moins t’inviter
à dîner.


Elles convinrent de se retrouver une heure plus tard dans un
bar-restaurant lesbien, The Three Sisters.
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CONTRE TOUTE ATTENTE, LAURA
ETAIT DETENDUE QUAND elle pénétra dans le restaurant. Fallait-il mettre
cela sur le compte de l’alcool ingurgité au cours de la journée ? En tout
cas, elle avait envie de placer ses soucis entre parenthèses pour profiter de
sa soirée avec Jude. Oui, décidément, le champagne de Tony et le succès l’avaient
mise d’une humeur de rêve.


Il y avait déjà pas mal de femmes attablées dans la première
salle, où l’on servait des plats simples mais délicieux. Laura gagna
directement le fond pour s’installer au bar. Les regards qui convergeaient sur
elle ne la surprenaient pas : elle n’avait pas eu le temps de se changer
et son tailleur strict détonnait parmi les tenues décontractées de la plupart
des clientes. Jude l’attendait. La quarantaine, c’est-à-dire un peu plus âgée
que Laura, elle avait un tempérament vif et des yeux bleus malicieux. On
commençait à distinguer des fils blancs dans ses cheveux châtains et, ces dernières
années, elle avait légèrement forci. Bien qu’elle soit très entourée, Laura
savait que le fait d’être célibataire depuis un certain temps lui pesait. Jude
vint à la rencontre de Laura, la serra affectueusement dans ses bras et lui
tendit un cocktail :


— Tiens, chérie, bois, ça te fera le plus grand bien.


— Merci, mais je t’assure que je n’en ai pas besoin. J’ai
passé ma journée à boire. Sans parler de ma nuit, ajouta Laura en riant.


— Bon, emportons nos verres et allons-nous asseoir pour
commander un truc à manger avant que tu ne tombes dans les pommes.


Les deux amies avaient traversé bien des épreuves côte à
côte depuis quatorze ans qu’elles se connaissaient ; à l’époque, la
compagne de Jude travaillait avec Laura qui, elle, vivait avec Alexandra depuis
un an. Les quatre femmes étaient devenues intimes et leur petit groupe avait
connu un sérieux coup dur quand la compagne de Jude l’avait brutalement quittée
pour une autre et était partie s’installer à Sydney. Laura et Alex avaient
alors été d’un soutien précieux pour Jude, avec laquelle s’étaient peu à peu
tissés des liens très étroits.


Et puis, quelques années plus tard, la vie de Laura avait
soudain volé en éclats : Alex était morte dans un accident le lendemain du
dixième anniversaire de leur rencontre. Si tous ses proches l’avaient épaulée
dans cette épreuve, c’est à Jude qu’elle devait d’avoir survécu. Laura n’était
pas certaine qu’elle aurait été capable de surmonter l’horreur des deux
premières années, jusqu’à sa rencontre avec Debbie, si elle n’avait pu compter
sur l’amitié et l’affection de Jude.


 


 


Confortablement assise devant une assiette de focaccia,
Laura racontait à Jude par le menu les événements de la nuit précédente. La
bouche pleine, Jude faillit s’étrangler :


— Quoi ? Elle se tapait son patron ? Pour le
coup, la rumeur ne donnait pas autant de détails ! Cette fille m’a
toujours fait l’effet d’être une petite garce opportuniste, mais je ne la
croyais quand même pas capable de tomber aussi bas.


— J’imagine qu’elle n’a pas l’intention de le crier sur
tous les toits... Laura avala une gorgée d’eau glacée avant de poursuivre :
Pour te dire la vérité, j’ai l’impression qu’on vient de m’enlever un poids des
épaules.


Les coudes appuyés sur la table, Jude analysait la
situation. Elle avait la tête penchée et tirait doucement sur le lobe de son
oreille, comme souvent lorsqu’elle réfléchissait.


— Je suis bien contente que tu te sois enfin décidée.
Il y a des mois que tu n’étais plus heureuse et il était temps que tu tournes
la page.


— Oui, j’aurais dû le faire il y a un an, mais je n’en
avais pas le courage. Tu sais, même maintenant, je ne peux m’empêcher de
repenser à ce que nous avons partagé et j’aimerais presque pouvoir revenir en
arrière, dans une certaine mesure... Elle alluma une cigarette et joua avec son
briquet doré : Je dois aussi avouer que l’idée de vivre seule me fait
bizarre. Cela dit, tu as raison, il était plus que temps de tourner la page.


Les yeux de Jude brillèrent :


— Te voilà enfin redevenue une femme libre. Tu peux de
nouveau profiter de la vie !


 


 


Un peu plus tard, Jude s’étira, regarda sa montre et annonça :


— Je crois que je vais rentrer, ma chère.


— Je suis sur les rotules, mais je reste encore un
moment, dit Laura. Je veux être bien sûre de ne pas tomber sur Debbie en
rentrant. Je l’ai prévenue qu’elle devait déménager ses affaires dès ce soir.


Elles se souhaitèrent une bonne nuit, Jude s’en alla et
Laura retourna au bar. L’alcool commençait à lui monter à la tête et elle avait
envie d’un autre verre. Installée sur un tabouret, une vodka à la main, elle
balaya les lieux du regard. Comme tous les vendredis soirs, il y avait beaucoup
de monde. La musique – dont le volume n’avait cessé d’augmenter au fil de la
soirée –, les conversations animées et les rires produisaient un joyeux vacarme.


Plongée dans ses pensées, elle sursauta quand une main lui
effleura l’épaule. Elle se tourna vivement pour découvrir le visage souriant de
Kelly Johannson.


— J’ai appris que Debbie et toi, vous veniez de rompre.
Comment vas-tu ?


Elle prit un tabouret et s’assit. Laura sourit :


— Décidément, les nouvelles vont vite ! Ça va,
merci.


— Et tu traînes déjà de bar en bar pour trouver l’âme-sœur...


Entre deux rires, Laura répondit :


— Pas du tout. D’ailleurs, si j’étais raisonnable, je
rentrerais chez moi. J’ai eu une journée épouvantable.


— Laisse-moi au moins t’offrir un verre avant de
partir, proposa Kelly d’une voix grave et enveloppante.


Laura hésita. Elle regarda l’autre femme. Ses yeux verts,
persuasifs, soutenaient son regard. Sûre d’elle, elle passa la main dans ses
cheveux blonds courts. Laura aimait leur coiffure désordonnée. Kelly avait
vraiment un sourire charmeur.


— C’est d’accord ?


— Oui, pourquoi pas ? accepta Laura, amusée.


Elle avait fait la connaissance de Kelly au cours d’une
soirée, deux ans plus tôt. Elle n’avait pas manqué de remarquer cette grande
femme à l’allure athlétique qui, un sourire accroché aux lèvres, l’avait
dévisagée pendant un bon moment. Dès que Laura avait été seule, elle avait
sauté sur l’occasion pour venir se présenter. Laura avait aimé l’assurance de
ses manières directes et sa parfaite conscience de son pouvoir de séduction.
Kelly avait flirté avec elle ouvertement, allant jusqu’à lui faire des
propositions claires que Laura avait poliment refusé, arguant qu’elle partageait
sa vie avec Debbie. Cela n’avait en rien refroidi les ardeurs de Kelly, qui
revenait à la charge chaque fois qu’elles se croisaient. Sans se préoccuper que
Laura ait quelqu’un ou pas dans sa vie, elle tentait sa chance
systématiquement. Dès le début, tout le monde avait mis Laura en garde contre
sa réputation de coureuse de jupons.


Elles discutèrent pendant près d’une demi-heure, au cours de
laquelle Laura s’aperçut qu’elle se plaisait vraiment en la compagnie de Kelly
et, plus encore, qu’elle appréciait son jeu pour la séduire. Elle se rappela sa
nouvelle condition de célibataire et se dit que, selon les propres termes de
Jude, il était temps qu’elle s’amuse un peu.


En proie aux effets conjugués de l’alcool et du manque de
sommeil, elle finit par estimer que l’heure était venue de rentrer chez elle.


— On pourrait prendre un verre, un de ces jours, ou
peut-être dîner, proposa Kelly.


Laura n’hésita pas :


— Bonne idée.


En se levant, elle fut soudain saisie par un léger vertige.
Elle vacilla et porta la main à son front. Immédiatement, les bras puissants de
Kelly l’entourèrent pour la soutenir fermement. Quelque part dans son esprit en
proie à la confusion, Laura eut conscience d’aimer la sensation de cette
étreinte. Les lèvres de Kelly frôlèrent sa joue et elle éprouva une sensation
oubliée depuis des mois : les premières étincelles du désir. Elle demeura
contre l’autre femme plus longtemps que nécessaire avant de s’écarter.


Elle repoussa poliment l’offre de Kelly de la raccompagner
et, parvenant avec difficulté à se retirer dignement, elle appela un taxi.


 


 


Il était 23 h 30 quand elle arriva chez elle. Tout était
plongé dans l’obscurité. Elle fut soulagée de constater que Debbie n’était pas
là, et un rapide coup d’œil lui indiqua qu’elle avait emporté ses affaires.
Elle était donc partie. Laura contempla le lit dans lequel la jeune femme avait
dormi la nuit dernière ; son oreiller était encore marqué par la façon si
particulière qu’elle avait de le serrer contre elle pendant son sommeil.


Les souvenirs des moments heureux et le choc causé par leur
rupture vinrent de nouveau la frapper de plein fouet. Les larmes jaillirent et
baignèrent bientôt ses joues.


Elle défit le lit et mit des draps blancs en coton damassé.
Elle resta de longues minutes sous une douche chaude, et arriva à la conclusion
qu’il valait mieux prendre du recul. D’accord, ce soir, elle s’était découvert
une forte attirance pour Kelly Johannson, mais elle avait besoin de remettre de
l’ordre dans son esprit avant de commencer à sortir avec quiconque ; il
lui fallait procéder à de nombreux changements dans sa vie.


Quand elle se coucha, elle se rappela qu’elle devait
récupérer sa voiture au bureau le lendemain. Quelques minutes plus tard, elle
était profondément endormie.
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ON ÉTAIT MERCREDI. PRÈS DE
QUINZE JOURS S’ÉTAIENT écoulés depuis le départ de Debbie. Laura dînait
au Sisters avec ses amies Jude, Megan et Vicky.


— Alors, comment va la vie sans Debbie ? demanda
Megan.


— En fait, je ne suis pas encore complètement habituée
à son absence. Ce sont les choses les plus anodines qu’on remarque le plus. Le
matin, par exemple, ce n’est plus la course pour se préparer, à deux dans la
salle de bain, à se marcher dessus dans la cuisine... Sans elle dans le lit, j’ai
plus de mal à m’endormir. C’est bizarre comme on prend des habitudes...


Elle regarda ses mains et commença à jouer avec sa bague en
poursuivant :


— Et son odeur... En m’habillant, aujourd’hui, je me
suis rendu compte que son parfum a complètement disparu de la maison... Elle
leva les yeux et sourit : C’est idiot, n’est-ce pas ?


— Moi, je suis contente que tout ça soit enfin fini,
déclara Vicky. Ça faisait déjà un bout de temps que tu avais des doutes sur
elle et que ça te minait. Quand j’y pense... non, je n’arrive pas à croire qu’elle
couchait avec un mec. C’est dingue !


Elles furent interrompues par l’arrivée de Kelly Johannson
qui, se dirigeant vers le bar pour y retrouver des amies, avait aperçu Laura.


— Bonsoir !


Elle fit un salut à la cantonade et adressa un sourire
chaleureux à Laura :


— Comment ça va, Laura ? Je vais bientôt pouvoir t’appeler
pour le dîner que tu m’as promis, non ?


— D’accord. Dans ce cas, passe-moi un coup de fil la
semaine prochaine, si tu veux.


— À plus tard !


Kelly enfonça les mains dans les poches de son jean et s’éloigna
à grandes enjambées.


Laura éclata de rire devant les mines ébahies des autres.


— Eh bien quoi ?


— Kelly Johannson ? fit Jude, incrédule. Tu vas
sortir avec elle ?


— Je vois que tu n’as pas mis longtemps à te remettre
de l’aventure Debbie, se moqua gentiment Megan.


Laura alluma sa cigarette et celle de Megan en répondant :


— Le comportement de Debbie m’a blessée, bien sûr, mais
je me suis surtout sentie humiliée. Tu sais, il y avait un moment que je n’étais
plus amoureuse d’elle, alors je ne vais pas faire semblant d’avoir le cœur
brisé...


— On le sait, chérie, coupa Jude. Mais tu ne vas quand
même pas sortir avec quelqu’un comme Kelly Johannson !


Laura répondit en riant :


— Au risque de te décevoir, j’ai bien peur d’en avoir
assez envie.


— Je te comprends ! Franchement, Jude, elle aurait
tort de se priver, dit Vicky. Maintenant qu’elle est célibataire, il faut qu’elle
sorte et qu’elle profite de la vie. Et Kelly est une vraie bombe.


— En plus, si je ne m’abuse, ça fait des lustres qu’elle
te court après. Ce n’est pas la première fois que je la vois essayer de te
draguer, renchérit Megan.


Jude avait écouté les commentaires des unes et des autres en
se tripotant le lobe de l’oreille.


— Laura mérite mieux, déclara-t-elle. Kelly est
arrogante et elle couche avec tout ce qui bouge.


Vicky fit observer, songeuse :


— Oui, mais elle est aussi très très sexy.


Elles éclatèrent de rire, sauf Jude qui revint à la charge :


— Ok, mais j’en connais qu’elle a fait beaucoup
souffrir, et je n’aime pas du tout ce genre de nana.


L’inquiétude maternelle manifestée par Jude tira un sourire
à Laura :


— Jude, arrête, j’ai rendez-vous avec elle pour dîner,
pas pour l’épouser ! En plus, ce n’est pas parce qu’elle a l’air d’éviter
les relations sérieuses qu’elle n’a pas bon fond. Moi aussi, je la trouve sexy.
Et pour le peu que j’ai pu discuter avec elle, elle est très sympa.


Laura n’ajouta pas que lorsqu’elle l’avait regardée dans les
yeux, son cœur avait bondi dans sa poitrine. Quand elles s’étaient rencontrées
la dernière fois, l’attitude de Kelly avait clairement manifesté qu’elle la
désirait et ce soir encore, sa façon directe de planter son regard dans celui
de Laura ne laissait aucun doute sur la nature de l’intérêt qu’elle lui
portait.


La conversation prit finalement un autre tour, et Laura se
fit la remarque que si elle devait avoir une aventure sans complications avec
Kelly, cela ne la dérangerait absolument pas, bien au contraire.


 


 


Un matin de la semaine suivante, vers 9 h 30, Laura était
assise dans son bureau, en train de consulter son programme de la journée.
Rien. Les jours précédents, ils avaient travaillé comme des brutes pour la
nouvelle campagne de Pasta Masta et les choses étaient enfin en train de se
calmer. Tony serait en déplacement jusqu’au soir, pour tenter de décrocher de
nouveaux contrats.


Laura songea qu’elle pourrait en profiter pour faire quelque
chose d’utile, par exemple trouver une assistante expérimentée, qui n’ait ni
les cheveux verts ni la manie de mastiquer du chewing-gum. Pour être tout à
fait honnête, elle devait cependant admettre qu’en dehors des spectaculaires
bulles roses qui sortaient à intervalles réguliers de sa bouche, Jodie faisait
du bon travail ; elle était toujours ponctuelle et, bien que débutant dans
le métier, elle apprenait vite et gagnait en autonomie de jour en jour. Si elle
était encore un peu lente pour taper, elle progressait sérieusement. Par
ailleurs, elle avait démontré qu’on pouvait compter sur elle pour prendre les
messages et tenir l’agence lorsque Laura et Tony s’absentaient. Comme pour
renforcer cette opinion positive, on frappa à la porte et, devancée par le
bruit sonore de l’explosion d’une bulle, Jodie fit son apparition, une tasse
fumante à la main.


— Je préparais du café et j’ai pensé que tu en voudrais
peut-être, lança-t-elle gaiement.


— Merci Jodie, répondit une Laura plutôt surprise.


Bon, décida-t-elle en regardant la jeune femme sortir de son
bureau, elle lui donnerait davantage de temps et pour le chewing-gum, elle se
bornerait à lui en faire la remarque.


Elle hésitait à aller faire des courses quand elle se
souvint brusquement qu’elle avait promis à Kate Merlo de déjeuner avec elle.
Elle prit immédiatement son téléphone. Si Kate était libre, c’était le jour
idéal.


 


 


Kate raccrocha, le cœur battant la chamade. Elle était sur
le point de vivre ce qui ressemblait au rendez-vous de ses rêves avec la femme
dont elle était éperdument amoureuse. Quand Laura lui avait demandé si elle
aimait la cuisine japonaise, Kate avait répondu avec enthousiasme, contrainte
cependant d’avouer qu’elle n’y avait jamais goûté. La voix chaude et joyeuse de
Laura l’avait rassurée, affirmant que c’était encore meilleur la première fois,
que ce serait exotique.


 


 


Laura cessa un instant de parcourir la liste des vins pour
regarder Kate qui, en face d’elle, étudiait la carte avec application. Elle
avait tressé ses cheveux en une natte qui lui tombait sur l’épaule et elle
jouait à s’en enrouler le bout autour des doigts. La concentration lui faisait
se mordiller la lèvre inférieure.


— Il faut que tu sois au bureau de bonne heure ?
demanda Laura.


Kate leva les yeux.


— Non, c’est assez calme aujourd’hui.


— Tant mieux, nous allons pouvoir commander du saké. Il
faut que tu goûtes. Mais d’abord, je pense qu’un verre de chardonnay serait le
bienvenu pour commencer. Ça te convient ?


— Oui, très bien.


Elle soutint son regard avec la franchise qui lui était
coutumière et que Laura trouvait tellement désarmante. Celle-ci reporta ses
yeux sur la carte de Kate :


— Qu’est-ce qui te fait envie ?


— Tout a l’air très appétissant, mais je crois qu’il
serait bien plus indiqué que tu choisisses pour nous deux, répondit-elle.


Laura accueillit sa suggestion avec amusement :


— Parfait. Je te propose un assortiment de plats
différents, dans ce cas. A mon avis, c’est le mieux pour découvrir la
gastronomie japonaise.


Après qu’elles eurent passé leur commande, les plats ne
tardèrent pas à arriver.


— Ces petits raviolis frits, là, ça s’appelle des
gyoza, expliqua Laura. Il faut les tremper dans la sauce avec une pointe de
wasabi ; méfie-toi, c’est piquant.


— Ah, et il y aussi des sushis ! s’écria Kate en
se servant. J’adore ça.


On leur apporta les carafons de saké chaud et Laura en versa
une larme dans le minuscule bol de Kate :


— Maintenant, c’est ton tour. Se servir son propre
saké, ça ne se fait pas, je ne sais plus si c’est parce que c’est grossier ou
parce que ça porte malheur.


— Je m’incline, rit Kate avant de remplir le bol de
Laura.


Laura savoura un sashimi en regardant Kate. Il était évident
que l’expérience plaisait à sa jeune invitée et, quant à elle, elle trouvait
agréable de jouer les initiatrices. Pendant le repas, elles parlèrent de mille
et une choses, Kate se révélant être intéressante et d’excellente compagnie.


— Tu m’as dit que tu consacrais ton temps libre à la
peinture. Quel genre ?


— À l’université, j’ai fait les Beaux-arts en même
temps que mes études de graphisme, répondit Kate en tortillant sa tresse autour
de ses doigts. J’aime travailler l’acrylique sur toile. Je peins des sujets
très différents, mais en ce moment je me consacre aux paysages, même si mon
style est généralement plutôt surréaliste ; je préfère représenter les
humeurs et provoquer des émotions plutôt que de strictement reproduire.


— Tu as déjà exposé ?


— Hou là, non. Ce serait formidable, mais je ne saurais
même pas par où commencer. J’avoue surtout que j’ignore si mes toiles sont
bonnes ou pas.


— Écoute, je connais la personne qui tient la Women’s
Art Gallery. C’est l’amie d’une amie. Si tu veux, je peux lui téléphoner pour
voir ce qu’elle en pense. Je suis sûre qu’elle acceptera de jeter un œil à ton
travail, ne serait-ce que pour te donner quelques conseils.


Les yeux de Kate s’agrandirent de plaisir :


— Ce serait fantastique ! Je te remercie
infiniment.


— Je t’appellerai dès que je l’aurai contactée.


Prenant son courage à deux mains, Kate osa :


— J’aimerais que toi aussi, tu voies mes peintures. Ton
avis est très important pour moi.


— Avec joie, si tu ne me demandes pas de te faire une
critique érudite... Je fais partie des gens qui savent juste ce qui leur plaît
ou pas mais sont incapables d’expliquer pourquoi.


En consultant sa montre, Laura fut surprise de constater qu’il
était déjà 17 h. Le temps avait filé à toute allure.


Elles demandèrent l’addition. Laura régla et elles se
levèrent pour partir. Kate vacilla légèrement.


— Je crois que j’ai un tantinet trop bu. Je n’avais
rien vu venir.


Cela amusa Laura :


— C’est le saké. Ça monte à la tête sans qu’on s’en
aperçoive. Je vais te ramener chez toi. Tu n’auras qu’à récupérer ta voiture
demain.


— La sensation est agréable, dit Kate en s’installant
sur le siège passager à côté de Laura. Je ne me sens pas saoule, j’ai juste l’impression
de flotter.


Laura hocha gentiment la tête en démarrant. Elle observa à
la dérobée le profil de Kate et la trouva très mignonne.


Kate louait un deux-pièces qu’elle partageait avec une autre
jeune femme. Il était situé sur l’autre rive de la rivière Yarra, qui coupait
la ville en deux. C’était un quartier connu pour son excellent marché et pour
sa concentration de bars homos.


En route, elles s’accordèrent à penser que pour Laura, ce
serait l’occasion idéale de voir les tableaux de Kate.


— Je les trouve merveilleux ! s’exclama-t-elle,
impressionnée. J’aime tout particulièrement ceux avec les arbustes... Elle lui
fit face : Comme je t’ai dit, je ne suis pas une experte, mais je te
garantis que tu as du talent. Je suis certaine que ça va intéresser la galerie.


— Merci beaucoup.


Kate était ravie. Elles se tenaient dans la chambre. Il y
avait des peintures accrochées partout et d’autres entassées le long des murs.
Concentrée sur un tableau, Laura sentit que Kate l’observait. En se retournant
pour lui annoncer qu’elle allait rentrer, elle resta figée : le regard que
Kate posait sur elle était explicitement sexuel. Le soleil du crépuscule qui
pénétrait par la fenêtre projetait une lumière dorée sur son visage et faisait
littéralement étinceler ses cheveux. Ses yeux irradiaient la force chaleureuse
et déconcertante qui lui était si personnelle.


Laura frissonna quand Kate avança effrontément pour déposer
un baiser léger sur sa bouche. Ses bras l’enlacèrent et une flamme dangereuse s’alluma
en Laura. Kate l’embrassa de nouveau avec fougue et elle lui rendit
instinctivement son baiser.


Lorsque Kate gémit, Laura retrouva ses esprits et s’écarta.
Désorientée, elle regretta aussitôt ce qui venait de se passer.


— Je suis désolée, Kate. Je n’aurais pas dû.


Elle se dirigea vers la porte. Kate la suivit :


— Laura, s’il te plaît, ne te fâche pas. Tu as quelqu’un ?
C’est ça ?


Laura hésita. La passion qu’elle lut dans les iris sombres
de Kate lui fit baisser les yeux.


— Non, Kate. Ce n’est pas le problème. Je suis désolée,
il faut que je m’en aille.


Pendant le trajet jusqu’à chez elle, Laura se mit à douter
de son état mental : embrasser Kate était complètement déplacé ! Se
jeter l’une sur l’autre alors qu’elles travaillaient ensemble n’avait rien de
très professionnel. Elle s’en voulait. Après tout, n’était-elle pas la plus
âgée ? Ce qui l’inquiétait le plus dans tout ça, c’était sa propre
réaction. Ce baiser auquel elle avait activement participé avait déclenché un
courant de désir dans tout son corps. Il y avait des mois qu’elle n’avait pas
fait l’amour. Ce doit être à cause de ça, tenta-t-elle de se rassurer.
La prochaine fois qu’elles se verraient, elle ferait comme si de rien n’était.
Elle s’était tirée de situations plus embarrassantes. Pourtant, elle ne put
effacer de sa mémoire le souvenir persistant de la bouche de Kate sur la sienne
et du sentiment troublant qu’il y avait bel et bien quelque chose d’irrésistible
chez cette jeune femme.


 


 


Quelques semaines après le départ de Debbie, Laura passa un
samedi à réorganiser son appartement. A présent qu’il n’y avait plus que ses
affaires à elle, elle réfléchissait au moyen de remplir les vides et de changer
tel ou tel objet de place. Elle était allée au marché de bonne heure et en
était revenue avec une brassée d’agapanthes et d’iris dorés qu’elle répartit
dans des vases un peu partout dans la maison. En fin d’après-midi, elle mit de
la musique classique puis se prélassa un bon moment dans un bain moussant, luxe
qu’elle avait rarement le loisir de se permettre, et elle entama la lecture d’un
roman.


Elle se sentait mieux dans sa peau et appréciait le temps qu’elle
passait seule chez elle. Elle mesurait désormais l’extrême tension dans
laquelle elle avait vécu jusque-là. La vie commune avec Debbie était dans l’ensemble
insatisfaisante, (même sans compter ses aventures), et désormais tout était
beaucoup plus calme.


Plus tard, Laura se prépara un repas léger composé d’une
salade et d’un fruit, qu’elle emporta sur la terrasse. Elle s’assit dans un
transat et contempla l’agitation sur la plage, de l’autre côté de la route. La
nuit commençait à tomber. Forte de l’impression d’être agréablement en paix
avec le monde, elle aspira une grande goulée de l’air chaud de la fin de
journée.


 


 


Il était presque 20 h lorsque l’interphone sonna. Elle eut
la surprise d’entendre la voix de Kelly Johannson.


— J’étais dans le quartier et je me suis dit que je
pourrais faire un saut pour voir si tu étais occupée...


— Je n’avais pas prévu de sortir ce soir, mais si tu as
envie de monter boire un verre, tu es la bienvenue.


Quelques instant plus tard, Laura lui ouvrait la porte :


— Entre.


Elle admira l’allure de Kelly d’un rapide coup d’œil. La tenue
jean, tee-shirt et veste légère, lui allait bien. Comme à son habitude, elle
avait les mains dans les poches.


— J’espère que je ne tombe pas à un mauvais moment, dit
Kelly avec un grand sourire.


Elle embrassa Laura sur la joue.


— Non, pas du tout, mais si tu projetais d’aller dîner
quelque part, je crains que ce ne soit sans moi. Comme tu peux le constater,
ajouta-t-elle en tirant joyeusement sur son peignoir, je n’attendais pas de
compagnie. Alors, qu’est-ce que je te sers ?


— Un whisky soda, ce serait parfait, merci.


Kelly enleva sa veste avant de la suivre dans la cuisine.
Laura sentait son regard sur elle.


— Quel appartement magnifique !


— Tu es gentille. La vue sur la mer est merveilleuse,
elle change constamment. De là-haut, dans la chambre, c’est encore mieux. Je te
montrerai tout à l’heure, si tu veux. Mais allons d’abord sur la terrasse pour
profiter de cette splendide soirée.


Le soleil commençait à se coucher sur la ligne d’horizon,
une légère brise leur apportait son souffle chaud et doux. Elles s’assirent et
discutèrent paisiblement. Les yeux de Kelly ne quittaient pas la cuisse dénudée
de Laura, dont le peignoir glissa à plusieurs reprises sur son épaule ;
chaque fois, elle le remettait sagement en place.


Non seulement Laura était consciente de la manière dont
Kelly la mangeait des yeux, mais elle en éprouvait un certain plaisir. Elle
décida que si Kelly prenait l’initiative, elle ne verrait aucun inconvénient à
lui emboîter le pas ; elle imaginait que faire l’amour avec elle devait
être excitant et sans complications.


— Je te ressers ?


— Volontiers, répondit Kelly en lui tendant son verre.


Leurs doigts se touchèrent et elles se regardèrent dans les
yeux. La tension sexuelle était palpable. Quelque chose remua au plus profond
de Laura. C’est avec difficulté qu’elle détourna le regard. Le désir que Kelly
ressentait pour elle semblait augmenter d’intensité à chaque seconde. Quand
Laura rentra dans l’appartement pour s’occuper des boissons, Kelly se leva
aussitôt pour la suivre.


Elle glissa les bras autour de sa taille et murmura :


— J’ai envie de toi.


Laura fit volte-face. Devant l’ardeur pressante de Kelly,
elle se sentit brûler, devenir toute molle. Elle baissa les yeux pour fuir le
visage de Kelly, son regard assombri par la passion, sa bouche tentante.


Enfin, elle n’y tint plus et souffla :


— Embrasse-moi...


Les bras de Kelly la serrèrent violemment et elle l’embrassa
avec lenteur, explorant le contour de ses lèvres, les parcourant de la
délicatesse du bout de sa langue.


L’excitation s’empara de Laura, et la moiteur augmenta entre
ses jambes. Elle enlaça le cou de Kelly et répondit à son baiser. Elles s’embrassèrent
intensément. Quand la main de Kelly se déplaça pour lui caresser les hanches et
les cuisses, les genoux de Laura faillirent l’abandonner. Elle articula avec
difficulté :


— Suis-moi en haut.


Le soleil déclinant peignait une profusion de bandes dorées
et rose vif dans le ciel. La chambre était baignée de tons suaves. Au plafond,
le ventilateur tournait doucement. Dehors, les grillons chantaient. Elles
étaient debout, près du lit. Kelly attira Laura contre elle.


Il y avait très longtemps que Kelly n’avait pas désiré une
femme à ce point, et elle devait lutter contre l’envie de la jeter sur le lit,
de la posséder sans égards, de pénétrer la rosée chaude qui l’attendait, elle
le savait. Intérieurement, elle s’ordonna pourtant de prendre son temps, afin
de savourer chaque instant de leur première fois.


Sans quitter un seul instant les lèvres de Laura, elle
dénoua son peignoir. Elle l’ouvrit et promena les mains sur son corps
frissonnant : elle ne portait rien dessous. Les jambes de Kelly se
liquéfièrent quand elle passa les doigts dans le fin duvet entre les cuisses de
Laura... Elle gémit dans sa bouche en dégageant ses épaules de l’étoffe. Elle l’allongea.


Laura avait l’air délicieusement sans défense. Kelly était
maîtresse de la situation, comme elle préférait, et cela convenait à Laura.
Encore habillée, Kelly la chevaucha. Elle contempla la peau satinée de sa gorge
et la ligne de ses épaules, ses petits seins aux tétons roses et durs ;
ses yeux se délectèrent de son ventre ferme, de ses hanches et du léger
renflement de la toison brune. Kelly voulait poser sa bouche sur chaque
centimètre carré de cette femme, elle voulait enlever ses vêtements et la
sentir pleinement contre elle. Mais pour l’instant, il lui était impossible de
s’arrêter, même le temps de se déshabiller. Elle mourait d’envie de la goûter
et d’être en elle. Elle baissa la tête et prit entre ses lèvres l’un des
mamelons de Laura, qui trembla, les hanches saisies de mouvements amples.


— Oh, Kelly ! murmura-t-elle, hors d’haleine.


Elle lui prit la main et la fit descendre sur son ventre
pour la guider vers son sexe.


Kelly laissa échapper un petit cri quand ses doigts
glissèrent dans l’incroyable humidité brûlante. Elle n’avait jamais touché de
femme aussi mouillée. Son désir devenant irrépressible tandis qu’elle accordait
le rythme de ses caresses à celui des mouvements de Laura, elle la pénétra.


— Oui... haleta Laura en arquant son corps pour amener
Kelly plus profondément en elle.


Kelly sentait grandir la vague de l’orgasme puissant de
Laura, ses doigts poussaient toujours plus loin, et sa langue n’avait pas
quitté ses tétons gonflés. Le plaisir de Laura atteignit son paroxysme.


Au comble de l’excitation, Kelly s’allongea sur le corps
agité de tremblements de son amante et pressa son bassin de toutes ses forces
contre le sien.


Lentement, Laura redescendit sur terre. Consciente de l’urgence
du besoin de Kelly, elle déboutonna son jean et insinua une main dans sa
culotte, sur son sexe. Kelly se frotta contre ses doigts dont les caresses ne
tardèrent pas à la faire jouir. Elle gémit et retomba sur Laura, le souffle
court. Laura l’enlaça étroitement pendant qu’elles se remettaient de leurs
émotions.


Il ne se passa pas longtemps avant que le désir ne s’empare
de nouveau de Laura. Elle posa la main sur Kelly. Elle voulait contempler son
corps, le caresser, l’explorer. Avec douceur, elle lui enleva son tee-shirt et
admira ses seins fermes et généreux. Elle la coucha sous elle pour les
embrasser. La nuit serait longue.


 


 


Quand Laura se réveilla, tôt le lendemain matin, il y avait
longtemps qu’elle ne s’était pas sentie aussi bien. Elle observa Kelly,
endormie, et les braises de la sensualité furent immédiatement ravivées au
souvenir des heures qu’elles venaient de vivre.


La matinée était fraîche. Laura se faufila hors du lit pour
aller faire du café. Son peignoir était par terre, à l’endroit où Kelly l’avait
laissé glisser la veille.


Quand elle revint dans la chambre, chargée d’un plateau avec
deux tasses, Kelly l’attendait :


— C’est exactement la première chose dont j’ai envie en
ouvrant les yeux le matin, dit-elle avec un sourire aguicheur. Un café bien
chaud et une femme brûlante.


Le dos appuyé contre une pile d’oreillers, elles burent leur
café en profitant de la vue sur la mer, qui brillait de mille feux sous le
soleil levant.


Bientôt, Kelly coula une main sous le peignoir de Laura pour
lui caresser les seins.


— Viens là ! ordonna-t-elle d’une voix basse et
rauque.


— Même si c’est horriblement tentant, je ne peux pas,
protesta Laura. J’ai beaucoup trop à faire pour me permettre de passer la
journée au lit.


Elle fit mine de se lever, mais Kelly agrippa prestement son
peignoir et la fit rouler sur les draps. Pour éviter que Laura lui échappe,
elle s’assit sur elle et lui emprisonna les bras.


— Alors là ma petite, je peux t’assurer que du temps,
il va-t’en falloir, parce que je suis très loin d’en avoir fini avec toi !


Une heure plus tard, sur le seuil de son appartement, Laura
quittait sa nouvelle amante avec un baiser. Kelly promit d’appeler sous peu.
Elles étaient d’accord pour que leur relation demeure sur un mode léger :
Kelly n’envisageait rien d’autre et Laura se refusait pour l’instant à tout
engagement sérieux.


Kelly n’avait pas précisé quand elle téléphonerait, mais
Laura ne doutait pas une minute que cela ne tarderait pas.


 


 


Progressivement, elles s’installèrent dans une routine
confortable : Kelly passait une ou deux nuits par semaine chez Laura et il
leur arrivait parfois de sortir dîner. Cependant, si chacune se plaisait en la
compagnie de l’autre et appréciait les conversations qu’elles avaient ensemble,
l’intérêt qu’elles se portaient était unidimensionnel car, pour le reste, elles
avaient chacune leurs amis et des vies assez différentes. Bref, elles se
félicitaient que le temps qu’elles partageaient se résume grosso modo aux
moments qu’elles passaient au lit. Laura commençait à croire qu’elle avait tout
ce qu’elle pouvait désirer, que tout se reconstruisait à merveille : des
amies avec lesquelles elle s’entendait bien, un travail qui lui donnait entière
satisfaction et une vie sexuelle fantastique. Oui, que demander de plus ?
pensait-elle, aux anges.
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UN SAMEDI MATIN, JUDE ET
LAURA ÉTAIENT EN TRAIN DE prendre un café à la terrasse de leur bar
préféré. Elles avaient en effet coutume de se donner rendez-vous au marché pour
faire leurs courses ensemble. Autour d’elles, le sol était jonché de paquets
débordant de fleurs et de produits frais.


— Je ne peux pas rester longtemps, prévint Laura. Ma
famille vient déjeuner à la maison. C’est l’anniversaire de ma mère et j’ai
promis à Andrew d’organiser un repas thaïlandais. Je n’avais pas pensé que je
serais sans doute un peu à la bourre.


Tirant machinalement sur le lobe de son oreille, Jude
demanda :


— Ta mère est au courant du départ de Debbie ?


Laura leva les yeux au ciel :


— Peut-être qu’Andrew le lui a dit, je ne sais pas,
mais je me prépare à ses habituelles remarques sympathiques sur ma vie amoureuse.


— Alors, quoi de neuf ? Tu vois toujours Kelly ou
tu as retrouvé ton bon sens ?


Exaspérée, Laura secoua la tête. Finalement, elle sourit :


— Je vois toujours Kelly et ça me fait un bien fou,
figure-toi. C’est exactement ce dont j’ai besoin.


Elle alluma une cigarette. Jude soupira et se passa la main
dans les cheveux.


— Tu m’en vois désolée. Je trouve stupide qu’une fille
aussi adorable que toi perde son temps avec quelqu’un comme ça. À mon avis,
vous n’avez pas grand-chose en commun. C’est purement physique.


— Oui, c’est à peu près ça, purement physique... Laura
éclata de rire en voyant son amie froncer des sourcils désapprobateurs. Jude,
je t’assure que Kelly est loin d’être un monstre. Si tu l’as dans le nez, c’est
simplement parce que tu es persuadée qu’elle couche à droite, à gauche. Ce qui
est un peu sévère de ta part.


Elle haussa les épaulés en ajoutant :


— Bien sûr, je n’aimerais pas m’apercevoir que je suis
en train de tomber amoureuse d’elle. D’ailleurs, si c’était le cas, j’y
mettrais bon ordre, et elle disparaîtrait sur-le-champ de ma vie... Laura fit
une pause pour boire une gorgée de café. De toute façon, ça ne risque pas d’arriver ;
c’est même pour ça que ça me convient aussi bien. Pour l’instant, je n’ai
aucune envie de m’impliquer sentimentalement. La dernière fois c’était avec
Debbie, et tu es bien placée pour savoir que ça a tourné à la cata.


— Non, je ne suis pas sévère, Laura, je suis exigeante,
c’est tout. Je ne supporte pas Kelly parce que je pense qu’elle utilise les
femmes. Et je suis certaine que quelque part dans cette ville, il existe un
être délicieux avec qui tu pourrais partager des instants de rêve, qui aurait
les mêmes centres d’intérêt que toi et pas le cerveau dans la culotte.


Les yeux perdus dans le vague, Laura jouait avec sa bague :


— En fait oui, il y a une personne qui ressemble un peu
à ça et à qui j’ai l’air de plaire. Elle m’a surprise. Elle est intelligente,
talentueuse et apparemment, beaucoup de choses nous réunissent.


Laura se concentra sur le visage de Jude qui la dévisageait,
bouche bée :


— Ça alors ! Tu aurais quand même pu m’en parler !
Et où est le hic ?


— Elle a vingt-trois ans. Ce qui fait seize de moins
que moi. Voilà le hic.


Jude secoua la tête, incrédule :


— Et tu trouves que c’est un problème, ça ? Tu te
fous de moi ou quoi ? Qui est-ce ?


Elles commandèrent un autre café et Laura lui parla de Kate.
Elle raconta leur déjeuner et la scène qui avait suivi dans l’appartement de la
jeune femme. À la fin, elle tira sur sa cigarette et conclut :


— Ce qui m’a le plus étonnée, c’est ma réaction. Je n’ai
pas cessé d’y penser. Pour elle, c’est sans doute un coup de tête, un truc
passager. Elle avait un peu trop bu, et à l’heure qu’il est, elle a déjà dû
oublier.


— Tu es complètement folle. Telle que tu me la décris,
cette Kate est géniale. Puisque tu reconnais qu’elle t’attire, pourquoi ne pas
te jeter à l’eau ?


Laura rétorqua, amusée :


— Jude, laisse-moi respirer. Maintenant que j’ai remis
un semblant d’ordre dans ma vie, je ne veux surtout rien commencer qui puisse
devenir trop compliqué... Elle regarda sa montre. Merde, il faut que j’y aille !


Elle se leva, attrapa précipitamment ses paquets et embrassa
son amie.


— Profite bien de ta journée avec Maman, se moqua Jude.


— Mouais, tu parles, ronchonna Laura par-dessus son
épaule avant de s’éloigner au pas de course.


 


 


— Tante Laura ! glapit Olivia en se précipitant
sur elle dès qu’elle ouvrit la porte.


Laura se pencha, souleva sa nièce de trois ans et l’embrassa.
La petite lui couvrit le visage de baisers humides et se mit derechef à tirer
sur ses boucles d’oreilles.


— Salut ! dit Andrew, son frère jumeau, en lui
faisant la bise. Je vais mettre ça dans la cuisine.


Il entra à grandes enjambées ; il portait un carton
contenant du vin et un gâteau d’anniversaire. Jill, sa femme, la serra
affectueusement. Elle trimballait un énorme sac plein de jouets, de livres et
de linge de rechange pour sa fille. Olivia commença à se tortiller dans les
bras de Laura et, à peine par terre, courut vers les affaires que sa mère
venait de déposer. Elle ne tarda pas à vider le contenu du sac et entreprit de
semer toutes sortes d’objets à travers la maison.


— Ça a changé, ici, constata la mère de Laura en
passant en revue l’appartement à peine le seuil franchi.


— Bonjour, Maman... Laura posa un rapide baiser sur sa
joue.


Ses rapports avec sa mère étaient polis et distants dans le
meilleur des cas, tendus dans le pire. Celle-ci n’avait jamais accepté l’homosexualité
de Laura et choisissait d’ignorer avec mépris ses compagnes : elle
refusait purement et simplement de les considérer comme telles. Il y avait par
ailleurs longtemps que Laura avait dû s’habituer à ce qu’elle manifeste avec
bruit sa fierté pour tout ce qui concernait son frère qui, lui, avait comblé
tous les espoirs maternels. Contrairement à sa sœur, Andrew avait su
récompenser des années de sacrifice en formant un couple “normal” et en lui
donnant cette adorable petite Olivia. Plus jeune, refusant de désarmer, Laura
se disputait souvent avec sa mère pour lui faire accepter ce qu’elle était. Au
fil du temps, elle avait baissé les bras en concluant qu’elle se passerait de
son approbation et qu’il valait mieux ne pas prendre trop au sérieux des propos
qui traduisaient surtout de l’ignorance.


Laura alla rejoindre son frère dans la cuisine. Il était en
train de déboucher le vin.


— Tu n’as pas encore annoncé à Maman ta rupture avec
Debbie ?


Laura secoua une casserole sur le feu.


— Non. J’espérais que tu lui en aurais déjà parlé, pour
m’éviter la corvée.


Andrew lui tendit un verre de vin avec un large sourire en
tout point identique au sien :


— Tu rigoles ! Je ne t’aurais pas privée de ce
plaisir...


— Merci beaucoup ! répondit-elle en riant. Elle
lui désigna une assiette. Tu peux l’apporter là-bas, s’il te plaît ?


Pendant qu’Andrew servait le vin et que Jill bataillait avec
Olivia pour arriver à lui attacher un bavoir autour du cou, Laura disposa les
plats sur la table. Elle avait fait des petits pâtés au curry, une soupe
aigre-douce au poulet, du bœuf au curry vert et un plat de nouilles sautées aux
fruits de mer, sans piment, afin qu’Olivia puisse en manger aussi.


— Voilà les tiens, ma chérie...


Laura embrassa l’enfant sur le front en plaçant devant elle
des petits pâtés au curry.


— Tout ceci me semble tout à fait exquis. Je te
remercie, Laura, dit sa mère.


Elle était grande, avec des yeux bleus pénétrants. Elle
devait sa manière affectée de s’exprimer à l’éducation qu’elle avait reçue dans
une école privée, au début des années cinquante. Son mari était décédé depuis
longtemps, mais elle ne s’était jamais remariée. Elle fêtait ce jour-là ses
soixante-deux ans.


— Mmm, c’est un régal !


Andrew se resservit du curry.


— Comment se fait-il que Debbie ne soit pas parmi nous ?
J’ose croire qu’elle se joindra à nous plus tard, n’est-ce pas ? demanda
leur mère.


Jill et Andrew jetèrent un rapide coup d’œil à Laura qui,
très calmement, continuait à remplir son bol de riz.


— Non, elle ne va pas se joindre à nous. Elle est
partie, Maman. Nous nous sommes séparées.


— Aaaah ! C’était donc cela qui avait changé. Ses
affaires ne sont plus là. Quel dommage ! J’appréciais cette Debbie. Une
charmante et ravissante jeune personne...


Laura et Andrew échangèrent un regard complice. Elle
poursuivit :


— Enfin, peu importe. J’imagine que tu ne mettras guère
de temps à trouver une nouvelle colocataire.


Jill étouffa un rire dans sa main. Laura resservit du vin à
ses invités et, sur un ton désinvolte, elle répondit :


— Oui, d’ailleurs j’ai l’intention de passer une petite
annonce : “Femme cherche femme pour partager appartement comprenant une
seule chambre avec lit double.” A mon avis, je vais crouler sous les réponses.


Laura et son frère se sourirent. Leur mère se détourna pour
regarder à travers la baie vitrée. Tout en tripotant son collier de perles,
elle reprit :


— Tiens, on dirait qu’il va pleuvoir, cet après-midi.


Heureusement, Olivia concentra alors toutes les attentions
lorsqu’elle saisit une poignée de nouilles chinoises à pleine main pour les
jeter par terre. La conversation put ainsi dévier à point nommé.


Quelques heures plus tard, Laura les raccompagna à la porte,
soulagée. Elle appréciait beaucoup la compagnie d’Andrew et Jill, elle adorait
sa nièce, mais un après-midi entier en famille, c’était épuisant.


 


 


Quatre semaines s’étaient écoulées depuis le déjeuner avec
Kate. Laura n’avait pas cessé de penser à son attirance pour elle, s’interrogeant
sur les sentiments de la jeune femme. Après leur baiser, elle paraissait très
émue et elle avait rougi, sans chercher à diminuer l’importance de ce qui
venait de se produire par un éclat de rire, alors qu’elle aurait facilement pu
le faire... Laura s’était maintes fois repassé mentalement la scène.


Elle finit par se décider à l’appeler. À l’autre bout du
fil, Kate demeura muette, on n’entendait même pas son souffle. Un silence gêné s’installa
jusqu’à ce que Laura parle :


— Je regrette de ne pas t’avoir téléphoné avant, mais j’ai
été très occupée. J’ai eu la galeriste. Elle serait ravie de voir tes tableaux.
Je vais te donner son numéro, si tu veux la joindre et prendre rendez-vous avec
elle.


— Fantastique... Merci..., bredouilla Kate.


Laura lui dicta le numéro. Elle s’apprêtait à lui dire au
revoir et à raccrocher quand Kate sauta le pas :


— Laura... ?


— Oui?


— Laura, je... euh... non, rien, c’est pas grave...


Laura percevait l’embarras et les hésitations de son interlocutrice.
Elle eut un léger coup au cœur, comprenant que Kate non plus n’avait pas oublié
l’élan qui les avait poussées l’une vers l’autre : cela n’avait rien eu d’un
effet de l’alcool.


— Qu’est-ce qu’il y a, Kate ?


— Je... je te veux... Pardon, je voulais dire... Je
veux te remercier pour le déjeuner.


Laura rit, soulagée :


— Ah, ça ! Il n’y a vraiment pas de quoi.


Puis, arguant qu’elle était pressée, elle mit fin à la
conversation.


Le trouble évident de Kate permit à Laura d’éclaircir bien
des choses, qui l’inquiétèrent au plus haut point. Durant leur déjeuner, Kate s’était
beaucoup dévoilée et Laura avait été agréablement surprise de découvrir tant de
sensibilité et d’intelligence réfléchie chez quelqu’un d’aussi jeune. Elle lui
était apparue forte et vulnérable à la fois, association que Laura trouvait
très séduisante. La fougue avec laquelle elle l’avait ensuite embrassée
démontrait qu’elle la désirait et, que ça lui plaise ou non, Laura était bien
forcée d’admettre qu’elle aussi était furieusement tentée. Raison de plus pour
faire l’impossible afin de la chasser de son esprit. Après tout, le temps qu’elle
passait avec Kelly l’aiderait à analyser plus objectivement ce qu’elle
éprouvait vis-à-vis de Kate.


 


 


Le samedi suivant, quand elle retrouva Jude comme à l’accoutumée
pour faire ses courses et boire un café, Laura ne manqua pas de lui raconter sa
conversation téléphonique avec Kate.


Elle écrasa sa cigarette et conclut :


— Bref, elle n’était pas saoule, elle n’a pas oublié ce
qui s’est passé et apparemment, je l’intéresse plus que je le voudrais.


— Ce qui prouve que, contrairement à ce que tu pensais,
pour elle, ça n’est pas un coup de tête. Et de ton côté, elle ne te laisse pas
indifférente non plus. Alors j’insiste, pourquoi tu ne te laisses pas faire ?
Sors avec elle, ça te permettra au moins de te débarrasser de cette maudite
Kelly.


Laura soupira.


— Non. Kate a quelque chose de spécial. Elle n’est pas
comme Kelly, et j’ai peur que ça devienne sérieux pour moi. Sur le plan
sentimental, je ne suis sûre de rien en ce moment, je ne me sens pas prête à
vivre une histoire importante. Or avec Kate, ce ne serait pas une simple
aventure... Oui, heureusement que Kelly est dans le coin, elle m’évite d’être
trop obsédée... Elle alluma une autre cigarette et souffla la fumée devant
elle, en s’adossant à sa chaise : Il n’est pas question que je sorte avec
une fille de vingt-trois ans.


Jude éclata de rire :


— Merde, moi, je tuerais pour avoir une gamine de
vingt-trois ans à mes pieds !


Laura se joignit à son rire et changea de conversation.
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LAURA ÉTAIT DANS SON BUREAU,
EN TRAIN DE TRAVAILLER. Tony avait pris une semaine de vacances,
espérant profiter des derniers beaux jours estivaux d’avril. Ils avaient tablé
sur l’hypothèse que la période serait calme, mais il semblait que les clients
avaient soudain tous besoin de nouvelles campagnes publicitaires en même temps.
Laura avait même dû engager un rédacteur free-lance et maintenant, il lui
fallait aussi de l’aide pour les maquettes.


Par bonheur, Jodie se rendait très utile, on pouvait compter
sur elle et, atout majeur, elle plaisait aux clients. Elles avaient abordé la
question épineuse du chewing-gum et Laura avait obtenu qu’il n’y ait plus de
bulles quand elle était à la réception. La solution de Jodie était d’une
simplicité enfantine : elle cachait son chewing-gum dans un coin de sa
bouche dès que sa patronne apparaissait à l’horizon. Si bien que Laura ne la
voyait plus jamais mâchouiller et, pour le reste, elle s’était habituée à
entendre les claquements dans la pièce d’à côté. Elle s’était détendue au point
de pouvoir en rire. Parfois, elle s’amusait à essayer de surprendre son
assistante en pleine action... Malgré ses approches de Sioux, Jodie devait
avoir un sixième sens car Laura faisait toujours chou blanc.


 


 


Laura appela Jodie pour lui demander de joindre Kate Merlo
afin de convenir avec elle d’un rendez-vous. Avant, Laura l’aurait appelée
elle-même. Aujourd’hui, elle était mal à l’aise et s’efforçait de rendre à
leurs rapports un tour plus professionnel.


Quand Kate arriva, la porte du bureau était ouverte. Elle
resta sur le seuil un instant, absorbée par la douce vision de Laura qui, le
combiné coincé entre la joue et l’épaule, gribouillait sur un bloc-notes tout
en parlant avec un client. Ce qu’elle est belle, pensa Kate, dont le
corps fut la proie de l’implacable morsure du désir.


Kate s’était absentée une dizaine de jours. Elle était
partie au bord de la mer, dans la maison de sa mère. Celle-ci avait réussi à la
convaincre de prendre du repos, forte de l’argument qu’il lui restait des
vacances à prendre. Il fallait bien avouer que ces dernières semaines, depuis
que son intérêt pour Laura était devenu véritablement obsessionnel, elle
dormait mal et avait perdu l’appétit. Accompagnée d’une amie, elle s’était
détendue, parvenant ainsi à examiner ses sentiments à l’égard de Laura avec
davantage de recul. Son amie avait eu beau lui conseiller de garder ses
distances, elle en était au contraire arrivée à la conclusion que l’heure était
venue de passer à l’action : elle était amoureuse de Laura et prête à tout
pour la conquérir. Si elle échouait, il serait toujours temps de trouver
comment se la sortir de la tête. Mais il fallait au moins qu’elle essaie. C’est
donc dans un état d’esprit fort différent et plus sûre d’elle-même qu’elle
avait répondu au coup de téléphone de Jodie et fait le chemin jusqu’à l’agence.


Elle se répéta : Allez, du calme, ne bafouille pas
comme une idiote.


Laura raccrocha enfin. Elle lança à Kate un sourire si
irrésistible qu’elle la fit fondre :


— Tu as bonne mine ! Tiens, tiens, on dirait que
mademoiselle a pris des vacances pendant que les autres trimaient comme des
brutes. Joli bronzage !


Laura eut l’air un peu embarrassé quand Kate s’approcha avec
assurance. Elle voit bien qu’il y a quelque chose de changé chez moi.
Elle soutenait le regard de Laura qui, tout en lui expliquant en quoi
consistait le travail pour lequel elle l’avait appelée, semblait distraite,
comme si l’attitude de sa visiteuse la déstabilisait. Elle jouait nerveusement
avec sa bague, qu’elle faisait pivoter d’avant en arrière.


— Tout est clair, Kate ?


— C’est très simple. J’aurai des dessins sous deux
jours. Mais j’ai quand même une question.


— Oui?


— Tu dînes avec moi, demain soir ?


Cela désarçonna Laura, comme si c’était la dernière chose qu’elle
s’attendait à entendre. Elle en perdit son aplomb habituel :


— Oh ! En bien... Je ne crois pas pouvoir...


— Pourquoi ? insista Kate non sans insolence.


Après tout, elle n’avait rien à perdre.


— Vraiment, Kate, je ne pense pas que ce soit une bonne
idée. Je suis touchée, mais il y a une grande différence d’âge entre nous et...
enfin ce n’est pas une bonne idée.


Laura ne cessait de tourner sa bague, fuyant le regard de la
jeune femme. Comme elle était lancée, Kate n’avait pas l’intention de la
laisser s’en tirer si facilement :


— Tu n’as pas passé un agréable moment quand nous avons
déjeuné ensemble ? Tu n’étais pas bien ? Moi je crois que si, tout
comme je suis sûre que tu as aimé m’embrasser. Tu n’es pas du genre à rendre un
baiser à la première venue... Et tu m’as embrassée. Pour quelle raison ?


Laura secoua la tête. Elle adopta un ton neutre pour tâcher
d’ôter de l’importance à l’incident :


— Kate, ce sont des choses qui arrivent... Tu es très
séduisante et... Bref, j’ignore pourquoi je t’ai embrassée.


— Tu me plais depuis la première fois que je t’ai vue,
dit Kate en s’efforçant tant bien que mal de rester maîtresse d’elle-même. L’attirance
que je ressens pour toi s’est encore intensifiée après la journée qu’on a
passée ensemble, et ce baiser a été un véritable cataclysme. Depuis, je te
désire follement. Je ne cesse de penser à toi. S’il te plaît, dis oui.


Laura fit la grimace. Elle prit une cigarette, l’alluma,
tira une profonde bouffée et regarda de nouveau Kate. En proie à l’incertitude,
elle secoua la tête.


Va-t-elle changer d’avis ? se demanda Kate.


— Pourquoi pas ? Tu pourras me raconter où tu en
es pour la galerie... Elle ajouta avec fermeté : Mais sache qu’il n’y aura
rien d’autre entre nous. Juste un dîner, on est d’accord ?


Kate exulta intérieurement. Elle avait réussi à la convaincre
de sortir avec elle. C’était à peine croyable !


Elles convinrent de se retrouver le lendemain soir chez I
aura. De là, elles se rendraient à pied au restaurant... Le front de mer n’en
manquait pas.


 


 


À 19 h 30 précises, Kate sonna à l’interphone. Elle est
sublime, pensa-t-elle en voyant Laura qui l’attendait sur le seuil. Sa
tenue était à la fois décontractée et élégante : un pantalon noir très
bien coupé avec une veste assortie, longue, sous laquelle elle avait mis un
chemisier blanc en soie. Kate remarqua qu’elle portait aussi, comme à son
habitude, ses discrets bijoux en or. Divinement sophistiquée, s’extasia-t-elle
pour elle-même, au bord de devoir se pincer pour se convaincre qu’elle allait
passer la soirée avec une femme aussi belle. Laura l’accueillit chaleureusement :


— Entre, entre. Je monte chercher mon sac, tu n’as qu’à
jeter un coup d’œil à l’appartement pendant ce temps.


Kate resta dans le salon, éblouie. Il y avait une vue à
couper le souffle. Mais le plus impressionnant, c’était le simple fait d’être
là ; elle trouva cela follement érotique. Elle ne pouvait s’empêcher de s’imaginer
en haut, avec elle, dans son lit. Elle sursauta quand Laura redescendit dans un
discret nuage de parfum.


— Alors, ton verdict ?


— C’est superbe. J’adore la vue. Ce doit être magique d’habiter
ici.


Elles partirent en quête d’un restaurant.


Après avoir marché un moment, elles optèrent pour un bistrot
italien. Assises à une table près de la fenêtre, elles pouvaient observer les
gens sur la promenade plantée de palmiers.


— Quel vin préfères-tu, le blanc ou le rouge ?
demanda Laura.


Kate haussa les épaules :


— Ça m’est égal. Choisis, toi.


— Bon, un rouge léger, ça me semble tout indiqué. Et si
on partageait une assiette d’antipasti, pour commencer ?


Kate acquiesça. Elles passèrent commande.


— J’ai de très bonnes nouvelles à t’annoncer, dit Kate,
un sourire radieux aux lèvres. Je suis allée voir la galeriste et mes peintures
lui ont plu. Elle veut les exposer en juin prochain. Incroyable, non ?


— Kate, c’est formidable ! s’écria Laura avec
enthousiasme. Ça ne m’étonne pas, ton travail est vraiment bon.


— C’est à toi que je le dois. Je te remercie de tout
cœur de m’avoir aidée.


— Je suis certaine que cela te serait arrivé quoi qu’il
en soit, avec ou sans moi, mais je me réjouis d’avoir pu t’être utile, et il me
tarde de voir ça.


On les servit. Laura goûta le vin et observa Kate, occupée à
piquer du bout de sa fourchette un morceau de cœur d’artichaut accompagné d’un
peu de fritatta. Elle avait les cheveux légèrement ébouriffés par le vent de la
plage ; ajouté à sa mine hâlée, cela lui donnait un petit air sauvage. Son
haut en maille jaune citron rehaussait son bronzage.


— Où as-tu passé tes vacances ?


— Je suis allée dans la maison ma mère, au bord de la
mer. J’aime beaucoup cet endroit. J’avais emmené une amie, et ç’a été très
reposant. J’ai pu faire quelques croquis que j’aimerais continuer à creuser.


Kate se peigna avec les doigts et fourra une olive dans sa
bouche. Ses yeux étincelants défiaient ceux de Laura.


On leur apporta le plat principal, une salade avec des
escalopes de veau à la sauce au vin et aux champignons pour toutes les deux.


— Ça doit être génial d’avoir à sa disposition une
maison de vacances. Tu t’entends bien avec ta mère ? Elle sait que tu es
lesbienne ?


Laura était toujours curieuse de savoir si les mères des
autres étaient aussi compliquées que la sienne.


— Oui, bien sûr, répondit Kate. Nous nous entendons
très bien. Évidemment, quand je le lui ai annoncé, elle a flippé, mais nous en
avons discuté et maintenant, ça ne lui pose plus aucun problème.


— Tu ne mesures pas la chance que tu as d’avoir une
mère comme ça. Là-dessus, la mienne est une emmerdeuse de première, expliqua
Laura avec un demi-sourire. Mais elle doit être bien plus âgée que la tienne,
ce qui explique qu’elle soit vieux jeu.


Mon Dieu ! pensa-t-elle soudain. Sa mère est
probablement à peine plus vieille que moi...


À mesure que la soirée avançait, Laura était de plus en plus
hypnotisée. La conversation avec Kate était très agréable, sans temps mort et,
bien malgré elle, Laura devait se rendre à l’évidence : cette jeune femme
lui plaisait beaucoup.


Quand elles eurent fini de dîner, le restaurant était bondé et
le bruit assourdissant. Laura voulait s’en aller et cependant, elle n’avait pas
envie que ce moment privilégié se termine déjà. Sachant que ce n’était pas une
idée très appropriée étant donné les circonstances, elle invita quand même Kate
à prendre le café chez elle.


 


 


Dès qu’elle eut ouvert la porte, Laura suggéra à Kate, qui
enlevait sa veste, de mettre de la musique pendant qu’elle préparait le café.
Laura avait conscience que Kate ne la lâchait pas des yeux et elle savait aussi
parfaitement qu’on devinait le contour de ses seins sous la fine soie de son
chemisier... Elle se dirigea vers la cuisine, mit la cafetière en marche et
leur servit un verre de liqueur Frangelico avec de la glace. En revenant, elle
dit en riant :


— Le problème avec ce truc, c’est que c’est tellement
bon qu’on a du mal à n’en boire qu’un !


Elles prirent place dans les confortables fauteuils du
salon, l’une en face de l’autre. Kate avait choisi un album d’Anita Baker.
Laura s’efforçait d’ignorer le désir croissant entre elles, de plus en plus
palpable.


Vers minuit, Kate se leva pour partir. Laura la raccompagna
jusqu’à l’entrée :


— Merci pour ce dîner, Kate, j’ai passé une très bonne
soirée, tu as bien fait d’insister.


— Moi aussi je suis contente que tu aies accepté. On
peut recommencer bientôt, alors ?


Convaincue qu’elle avait plutôt bien réussi à contrôler la
situation, Laura accepta :


— Pourquoi pas ?


Sans crier gare, Kate avança vers elle et l’embrassa sur la
bouche. Laura en resta paralysée, submergée par les sensations que provoquaient
les lèvres de Kate contre les siennes, les seins de Kate contre les siens.
Quand elle perçut la réponse de son propre corps, elle voulut immédiatement s’écarter.
Mais Kate la prit dans ses bras et l’attira contre elle. Une vague chaude
déferla à l’instant où la bouche de Kate s’ouvrit pour l’embrasser avec plus d’intensité.


Comme dans un rêve, Laura repoussa la porte. Les mains sur
la taille de Kate, elle lui rendit son baiser. Elles s’embrassaient avec de
plus en plus de fougue et Laura eut l’impression de tomber dans le vide, un
vide délicieux où toute raison s’était évanouie. Absorbée par les émotions
intenses que cette magnifique jeune femme éveillait en elle, elle n’avait plus
qu’une idée... Les lèvres de Kate effleurèrent son cou, la faisant gémir. Les
mains fébriles de Laura exploraient les hanches de Kate, recherchant le contact
de sa peau. Elle la désirait désespérément.


Kate murmura :


— Emmène-moi au lit, Laura, je t’en prie.


Un signal d’alarme retentit dans la tête de Laura. Elle
tomba brutalement de son petit nuage, le corps avide, tremblant. Elle se
dégagea avec douceur de l’étreinte de Kate et la regarda. Son état n’était
guère plus brillant : enfiévrée, elle semblait avoir du mal à tenir
debout, appuyée contre sa partenaire pour conserver son équilibre. La passion
fonçait ses beaux yeux marron.


Laura s’affola. Comment avait-elle pu laisser les choses
déraper à ce point ? Elle ne devait pas coucher avec elle, elle en avait
trop envie, elle comptait trop pour elle. Elle tomberait amoureuse. Son malaise
ne cessait de grandir. Et elle est trop jeune... Il ne faut pas. Les
pensées se bousculaient dans son cerveau. Avec beaucoup de difficulté, elle
recula et prit Kate par la main pour la conduire vers une chaise.


— J’ai besoin d’un verre d’eau. Tu en veux ?


Kate la regardait, abasourdie.


— Je ne peux pas faire ça, Kate, murmura Laura. Je ne
peux pas m’engager et je refuse d’avoir une aventure sans lendemain avec toi, j’ai
trop d’affection pour toi. Je suis vraiment navrée...


Kate se passa les doigts dans les cheveux, observa Laura
avec davantage d’acuité, comme si elle revenait progressivement à la réalité.


Laura poursuivit :


— Je suis impardonnable de ne pas avoir réagi plus tôt
alors que je refusais de continuer.


— Je ne te crois pas, coupa Kate, profondément
ébranlée. Tu ressens la même chose que moi et il n’y a personne dans ta vie.
Alors où est le problème ?


Elle était complètement perdue ; pas une seconde elle n’avait
envisagé la possibilité d’une quelconque entrave du côté de Laura.


Celle-ci répondit, désormais plus calme :


— Oui, je ressens la même chose que toi, je ne cherche
pas à le nier. Mais je suis assez mûre pour anticiper les erreurs. Je fuis l’engagement,
et coucher avec toi reviendrait à un engagement. Je t’assure que tout ça est
très dur pour moi aussi.


Kate demeura muette, le regard toujours rivé sur elle. Elle
essayait de rester digne, mais Laura remarqua les larmes qui lui montaient aux
yeux. Une profonde tristesse l’habitait, Kate ne comprenait pas ses objections
et elle souffrait terriblement. Elle avait envie de la serrer dans ses bras et
de lui dire combien elle était désolée. Elle aurait tant aimé faire l’amour
avec elle !


Pourtant, elle se cuirassa et conclut :


— Tu vas me trouver bête, Kate, mais j’espère que plus
tard, nous pourrons redevenir amies. Maintenant, je vais te demander de rentrer
chez toi et je crois que le mieux serait de ne plus nous voir pendant un temps.


Kate ne parvenait plus à réfléchir, elle cherchait en vain
quelque chose à quoi se raccrocher :


— Mais j’ai les dessins à te montrer...


— J’enverrai un coursier les prendre à ton bureau.


Comme un automate, Kate se dirigea vers la porte.


Leurs yeux se rencontrèrent : Laura fut saisie par l’intensité
du regard de la jeune femme, où elle crut déceler le premier signe de la
colère. Quand elle referma derrière elle, les remords l’assaillirent.


 


 


Laura resta assise des heures, songeant à ce qui venait de
se passer. Une seule fois au cours de sa vie, elle avait été confrontée à une
situation aussi pénible. C’était avec Alex, quinze ans plus tôt. À l’époque,
elles avaient l’âge de Kate. Alex entretenait depuis quatre années une relation
avec une femme de dix ans son aînée. A dix-neuf ans, elle était trop jeune pour
le genre d’engagement que cela signifiait... C’était sa première amante, elle s’était
investie corps et âme.


Ensuite, elle avait fait la connaissance de Laura, et le
coup de foudre avait été réciproque. Alex ne voulant pas blesser sa compagne et
Laura refusant d’être à l’origine d’une rupture, elles avaient vécu un amour
platonique pendant des mois. Jusqu’au soir où, se retrouvant seules, elles s’étaient
embrassées, exactement comme avec Kate. Peu après, Alex avait repris sa liberté
pour venir vivre avec Laura. Elles s’aimaient follement.


Son attirance pour Kate était ce qu’elle avait éprouvé de
plus intense envers quelqu’un depuis la perte d’Alex, cinq ans auparavant. Il y
avait d’ailleurs des ressemblances entre elles, Kate lui rappelait Alex au même
âge. Physiquement, elles avaient toutes les deux de longs cheveux bruns et les
yeux marron. Pour le caractère, elles manifestaient la même assurance, si rare
avant la trentaine. Tout cela l’inquiétait vivement. Était-elle en train de
revivre le passé ? Elle l’ignorait... Ce dont elle était certaine, c’était
que si elle continuait sur cette voie avec Kate, elle en tomberait amoureuse.
Kate était trop jeune, elles n’avaient aucun avenir ensemble. Elle ne voulait
pas revivre un chagrin d’amour.


 


 


Assise dans sa voiture, devant l’immeuble de Laura, Kate ne
bougea pas pendant plus d’une heure. Elle ne savait que penser. Maintenant qu’elle
était seule, elle laissait libre cours à ses larmes. Enfin, la rage qui couvait
en elle déborda et l’aida à recouvrer ses forces. Laura était injuste et
irrationnelle ! On ne décide pas de qui on tombe amoureux, qui nous
séduit. Comment pouvait-elle être si étroite d’esprit ? Pourquoi la
différence d’âge l’inquiétait-elle autant ? Quelle importance ? Tout
ce qui comptait, c’était ce qu’elles ressentaient l’une pour l’autre. Point
final. Et elle n’avait pas l’intention de s’avouer vaincue aussi vite. Elle ne
pouvait pas se résoudre à perdre Laura.
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LE LENDEMAIN, LAURA RETROUVA
JUDE AU MARCHE. Devant un café, leurs courses terminées, Laura rapporta
à son amie les événements de la veille. Lorsqu’elle en arriva aux déplorables
circonstances du départ de Kate, Jude s’exclama :


— Pauvre gosse !


— Comment ? Je sais que c’est dur pour elle, mais
elle est jeune et elle passera vite à autre chose. D’autant que j’ai tout
stoppé avant même que ça commence. Dis donc, tu crois pas que c’est plutôt pour
moi que tu devrais être désolée ? Je n’arrive pas à me la sortir de la
tête, mais je sais que je commettrais une erreur en sortant avec elle. C’est
pour ça qu’il faut que je sois forte.


— Tu as peur de t’abandonner à tes sentiments, et tu te
cherches des excuses.


Une certaine frustration s’empara de Laura. Elle n’avait pas
douté un seul instant que Jude comprendrait et appuierait ses arguments quand
elle saurait qu’elle était sur le point de tomber amoureuse d’une femme de
seize ans sa cadette. Elle alluma une cigarette et insista :


— À ton avis, Jude, combien de temps durerait une
histoire avec elle ? J’ai trente-neuf ans, je te rappelle ! Dans
quelques années, quand elle tombera sur quelqu’un de son âge qui aura des tas
de trucs en commun avec elle, elle me ravagera le cœur. Je ne suis pas prête à
prendre le risque, j’ai déjà donné. Et encore, avec Debbie, au début, ça n’avait
rien à voir, je n’avais pas cette horrible impression de jouer le tout pour le
tout. Ce que je ressens pour Kate ressemble davantage à ce que j’ai éprouvé
quand j’ai rencontré Alex, et tu sais mieux que personne combien je l’ai aimée.
Non, je ne pense pas pouvoir supporter une autre perte, quelle qu’elle soit. J’ai
la conviction profonde que ça ne serait pas viable.


Jude sourit en se caressant le lobe de l’oreille :


— Tu mettrais pas la charrue avant les bœufs, là ?
Pourquoi ne pas avoir une petite aventure avec elle, tout simplement ?
Soit ça devient plus sérieux, soit ça reste léger...


Laura tira sur sa cigarette en secouant la tête.


— Je comprends, mais je t’assure, pour moi, ça
deviendrait forcément autre chose, même si ce n’était pas le cas de son côté à
elle. J’ai l’impression de voir mon avenir dans une boule de cristal et d’être
en mesure d’éviter les problèmes avant que ça ne dérape.


Jude haussa les épaules et avala une gorgée de café.


— Alors, qu’est-ce que tu as l’intention de faire ?
Sachant que tu vas continuer à la voir au travail, tu risques d’avoir du mal à
l’oublier.


Laura baissa les yeux et les fixa sur ses mains, faisant
tourner sa bague autour de son doigt.


— Pour commencer, je n’ai pas l’intention de cesser de
sortir avec Kelly. Je suis sûre que ce sera un bon moyen de ne plus être
obsédée par Kate.


Jude soupira, sceptique :


— Si tes sentiments pour elle sont de cet ordre-là, c’est
déjà trop tard. Le fait que tu aies accepté de passer la soirée avec elle hier
tout en étant parfaitement consciente du danger qu’elle représente pour toi, ça
me paraît démontrer de manière flagrante que tu ne peux pas lui résister...


Elle fit une pause et observa Laura, qui évitait
soigneusement son regard et jouait à présent avec son briquet en or.


Jude poursuivit :


— Je trouve complètement absurde que tu perdes ton
temps avec Kelly alors qu’une femme merveilleuse, pour qui tu as une affection
réelle, est amoureuse de toi. Tes réticences sur la question de l’âge sont
compréhensibles, mais à ta place, je ne m’en inquiéterais pas plus que ça. Au
lieu de profiter de l’instant, tu imagines des problèmes qui ne se présenteront
pas forcément.


Ce n’était pas ce que Laura espérait entendre. Elle aurait
préféré que sa meilleure amie la conforte dans l’idée qu’elle avait pris une
sage décision. Évidemment, pour Jude, il était facile d’envisager la situation
avec autant de sang-froid, puisqu’elle n’était pas impliquée. Ce qu’elle
suggérait comportait de gros risques et exigeait beaucoup trop de courage.


— Fais-moi confiance, Jude, tout ira bien, murmura une
Laura qui avait du mal à s’en convaincre elle-même.


 


 


Tony lui téléphona le lendemain matin. Il venait de rentrer
de Sydney où, bien qu’en vacances, il avait démarché deux nouveaux clients. La
présentation des campagnes publicitaires qu’ils avaient commandées à Adworks
devant être prêtes dès la semaine suivante, il proposa à Laura de se retrouver
au bureau à la première heure le lundi. Pour elle, cela ne pouvait mieux tomber :
elle savait depuis longtemps que le travail lui permettait de considérer ses
soucis sous un autre angle ou, au moins, les faisait passer au second plan ;
en l’occurrence, elle n’aurait pas le loisir de trop penser à Kate.


Elle passa la nuit du dimanche avec Kelly. Sexuellement,
leur entente se révéla aussi formidable que d’habitude.


Le lundi soir, après un jour d’activité intense à l’agence,
Laura se sentait déjà mieux. Elle allait vite surmonter cette petite
complication émotionnelle avec Kate – qui n’était même pas un problème,
décréta-t-elle intérieurement. Mais tout cela ne l’aidait pas à effacer le
souvenir des yeux de la jeune femme, pleins de douleur et de larmes, qui
surgissait dans son esprit aux moments les plus inattendus. Elle espérait que
de son côté, Kate avait commencé à se faire une raison...


Tony et Laura étant débordés, le reste de la semaine s’écoula
à toute vitesse et lorsque le vendredi soir arriva enfin, Laura eut envie de
sortir pour se changer les idées.


Elle retrouva Jude et d’autres amies au Three Sisters pour
dîner. Elles passèrent ensuite du côté bar, car le week-end, l’ambiance était
en général sympathique. C’est là, un peu plus tard dans la soirée, au milieu d’une
foule féminine compacte et sur fond de Melissa Etheridge à plein volume, que
Laura tomba sur Kelly.


Celle-ci vint vers elle, l’embrassa tendrement dans le cou,
avec un grognement sensuel qui suscita en Laura une décharge de désir. Ce
spectacle agaça Jude, qui détourna le regard. Mais Laura s’en moquait éperdument.
Kelly lui passa un bras autour de la taille tandis qu’elles parlaient et
flirtaient, échangeant de rapides baisers. Kelly expliqua qu’elle serait
absente jusqu’au surlendemain, parce qu’elle était invitée à une fête, et elles
firent des projets pour la semaine suivante.


 


 


Arrivée à 21 h, Kate était passée près de la table de Laura
en se dirigeant vers le bar. Absorbée par sa conversation, cette dernière ne l’avait
même pas remarquée. Kate n’arrêtait pas de jeter des coups d’œil dans sa
direction, sans parvenir à se détendre. Elle en avait pourtant besoin, car la
semaine avait été affreusement difficile : elle n’avait pas cessé de
réfléchir aux différents moyens d’entrer en contact avec Laura et à ce qu’elle
pourrait lui dire quand elle la verrait, tout en étant persuadée que cela ne
servirait à rien. Laura avait pris sa décision et elle avait visiblement une
volonté de fer.


Laura était debout près du comptoir quand une grande blonde
vêtue d’un pantalon en cuir noir et d’une chemise à rayures blanches et rouges
s’approcha d’elle, l’entoura d’un bras et l’embrassa à pleine bouche. Kate se
figea, contemplant la scène avec effroi. Qui était-ce ? Laura lui avait
assuré qu’elle ne sortait avec personne... La situation pouvait-elle avoir
changé ? Les poings serrés et le cœur battant, Kate eut envie de hurler.
Elle tenta de se bercer de l’illusion qu’il s’agissait seulement d’un jeu avec
une amie, mais elle voyait bien que c’était un peu plus que cela. La femme
finit par quitter le bar et, heureusement, Laura ne la suivit pas.


Dire que Kate avait pensé que cela lui ferait du bien de
sortir ! Maintenant, elle était au comble du désespoir. Il valait mieux qu’elle
s’en aille. Elle n’avait pas envie de rentrer chez elle, mais elle ne pouvait
pas rester plus longtemps à regarder Laura alors qu’il lui était interdit de
parler avec elle ou de la toucher.


Elle fit un tour en voiture, avant d’aller prendre un café.
Deux heures plus tard, elle tenait son plan.


 


 


À 23 h 30, Laura rentra chez elle, contente de sa soirée.
Elle avait préféré ne pas trop prolonger, étant donné son état de fatigue. Elle
mit de la musique. Après le disco de la boîte, le rythme apaisant des concertos
pour piano de Chopin était le bienvenu. Elle paressa sous une douche chaude.


Elle était en train de boire un verre d’eau avant de se
glisser au lit quand l’interphone sonna. Se dirigeant vers l’appareil, elle se
demandait qui cela pouvait bien être, puisque Kelly était à la campagne. Elle
eut un coup au cœur quand elle entendit :


— Laura, c’est moi, Kate. Il faut que je te voie.


Un profond trouble s’empara de Laura. Ces derniers jours,
elle avait lutté pour se convaincre que l’épineux problème Kate se résoudrait
de lui-même.


Elle répondit avec douceur :


— Kate, tu connais la situation. Nous avons décidé que
nous resterions un temps sans nous voir...


Kate répondit sèchement :


— Non, Laura ! Tu as décidé qu’il fallait que nous
cessions de nous voir. Moi, je n’étais pas d’accord.


Le désarroi commençait à envahir Laura.


— S’il te plaît, rentre chez toi. Je regrette, je ne
peux pas t’inviter à monter. C’est mieux ainsi, crois-moi.


Kate était déterminée à ne pas céder.


— Laura, commença-t-elle, la voix tendue par la colère,
si tu ne me laisses pas entrer, j’ai l’intention de passer la nuit le doigt
appuyé sur ce maudit bouton. Et je ne plaisante pas !


Laura n’en doutait pas. Elle songea, mais sans conviction,
qu’elle pourrait essayer de la ramener à la raison. Elle pressa donc le bouton
d’ouverture du hall, entrebâilla la porte de son appartement, et attendit Kate
en haut des escaliers.


Quand elle apparut, le cœur de Laura s’emballa. Kate était
magnifique avec ses cheveux nattés, sa peau parfaite et la détermination qui
allumait des éclairs inquiétants dans ses pupilles. Cela donnait
irrésistiblement envie à Laura de la prendre dans ses bras et de l’embrasser.


Kate la fixa de façon étrange. Réalisant qu’elle était à
demi-nue, Laura resserra la ceinture de son peignoir en soie. Elle détourna les
yeux du regard intense de Kate et fila vers la cuisine.


— Tu veux un café ? demanda-t-elle par-dessus son
épaule, tâchant de dissimuler sa nervosité.


— Oui, s’il te plaît.


Kate referma la porte d’entrée et la suivit. Tout en
remplissant la machine à expresso et en posant les tasses sur le marbre du
comptoir, Laura cherchait à toute vitesse ce qu’elle pourrait dire, quand Kate
jeta brusquement :


— C’était qui, la fille au bar ?


Laura faillit lâcher le sucrier. Kate était au Three
Sisters, elle avait vu Kelly !


— Tu étais là-bas ? Pourquoi tu n’es pas venue me
saluer ?


C’était un coup bas, bien sûr. Laura serait morte de honte
si Kate l’avait fait.


— Il m’a semblé que tu étais déjà très occupée,
répondit Kate aigrement. Tu m’avais affirmé qu’il n’y avait personne dans ta
vie, et que tu voulais que ça continue. C’était juste une amie ?


De nature foncièrement honnête, Laura avait assez d’estime
pour Kate pour ne pas lui mentir :


— Non. Kelly est un peu plus qu’une amie, mais sans
véritable engagement... enfin... je ne suis pas impliquée sentimentalement. Tu
vois ce que je veux dire.


Non, Kate ne voyait pas du tout :


— Qu’est-ce que ça signifie, au juste ?


Laura considéra l’expression limpide et candide sur le
visage de la jeune femme. Pour la première fois, sa liaison creuse avec Kelly
lui parut frôler le minable. Une espèce de gêne la gagna au moment de s’en
expliquer.


— Écoute, il existe une attirance physique mutuelle
entre Kelly et moi, mais ni elle ni moi n’avons envie d’une relation sérieuse
pour l’instant. Ce n’est pas ce genre de sentiments qui nous lie, c’est comme
ça, assez libre... bref, tu sais ce que c’est...


Kate la dévisageait, stupéfaite, comme si elle n’arrivait
pas à croire que Laura préfère coucher avec une femme qu’elle n’aimait pas
plutôt qu’avec elle. Elle resta interdite quelques minutes, luttant pour
chasser l’image de Laura dans les bras d’une autre.


Le café était prêt. Laura le posa sur un plateau pour l’emporter
au salon. Kate n’avait pas quitté le sol des yeux. Quand elle les releva, ils
étaient pleins de larmes. Laura n’y tint plus et sur une impulsion, elle lui
ouvrit les bras et la serra contre elle.


— Je m’en veux tellement, Kate, souffla-t-elle.


— Pourquoi ça ne peut pas être avec moi ?


L’émotion lui éraillait la voix. Laura ferma les yeux,
suppliant en silence : Mon Dieu, aide-moi.


— Parce que tu es exceptionnelle, répondit-elle en
hésitant. Je serais incapable d’avoir ce type de relation avec toi.


Les bras de Kate l’enlacèrent convulsivement. Elle posa sa
tête sur l’épaule de Laura.


— C’est parce que tu me considères comme une gamine. Tu
ne me trouves pas assez mûre pour toi.


Laura était douloureusement consciente de la force et de la
beauté de la femme contre elle, de sa souffrance, et elle répondit avec
véhémence :


— Je crois en effet que tu es trop jeune pour moi, mais
je peux t’assurer que je n’ai jamais pensé une seconde que tu étais une gamine.


Soudain, Kate l’embrassa. Un baiser pressant qui fit perdre
à Laura le monde de vue. Tout ce qu’elle pouvait encore saisir de la réalité, c’était
un désir violent, irrépressible. Elle était en train de perdre tout contrôle.
Son cœur galopait et l’élan dans son corps la torturait. Sa compassion pour
Kate lui avait fait franchir la ligne blanche et désormais, elle ne pouvait
plus revenir en arrière.


Elle l’étreignit en lui rendant son baiser, profondément,
passionnément. Quelques minutes passèrent avant qu’elle s’écarte de la bouche
avide de Kate. Elle la scruta un instant. Sans un mot, elle lui prit la main et
la conduisit en haut, dans sa chambre. Plus tard, songea-t-elle confusément,
elle trouverait bien le moyen de redevenir maîtresse de la situation.


Elle allongea Kate sur son lit et s’étendit près d’elle,
appuyée sur un coude. Sans la quitter des yeux, elle promena un doigt sur l’espace
entre sa joue et son cou. Elle se pencha et embrassa toute la surface de son
visage, avec sensualité, à petits coups de langue subtils. Kate dénuda l’épaule
de Laura, laissant apparaître sa poitrine. La jeune femme émit un son
inarticulé en faisant glisser ses doigts le long d’une épaule, vers un sein, qu’elle
caressa :


— Je ne sais pas ce que je dois faire.


Laura l’embrassa, se redressa et lui sourit en chuchotant :


— Oh si, je suis sûre que si...


— C’est vrai, Laura... Je ne l’ai jamais fait.


Laura était ébahie. D’accord, Kate n’avait jamais mentionné
la moindre aventure ou histoire d’amour, mais Laura était partie du principe qu’elle
devait malgré tout avoir un minimum d’expérience : elle menait un genre de
vie ouvertement lesbien et avait semblait-il nombre d’amies homos. Si cela n’avait
pas été Kate, la Kate qu’elle aimait tant, Laura se serait levée pour lui
conseiller poliment d’aller faire ses classes ailleurs.


Mais il s’agissait de Kate... Sa finesse et sa vulnérabilité
la faisaient chavirer. Elle plongea dans la pureté de ses yeux marron et un
ardent désir monta en elle. Laura dut lutter contre l’émotion qui lui nouait la
gorge :


— Tu n’as rien à faire, ma douce.


Elle déboutonna son chemisier et admira sa belle poitrine
ferme. Elle prit dans sa bouche l’un de ses tétons, petit et rose, l’excita
avec la langue, la faisant frémir. Elle lui retira son jean, sa culotte. Elle
se débarrassa de son peignoir et s’allongea sur elle, pour sentir tout son
corps contre sa peau, ses seins contre les siens, ses cuisses contre les
siennes, le renflement de la toison soyeuse, brune, pressé contre la sienne.


Leurs souffles précipités, leurs cœurs battants et leurs
gémissements n’étaient interrompus que par de longs baisers.


Kate n’avait jamais rien éprouvé de semblable. C’était un
vertige extraordinaire. Laura quitta sa bouche pour aller tracer de la langue
un cercle autour de son mamelon durci. Elle poursuivit son exploration et vint
savourer le second. Avec une faible plainte, Kate s’agita sous elle, provoquant
en Laura un afflux humide de désir brusque et douloureux.


— Oh, Laura... !


La main de Laura descendit et caressa la peau veloutée de l’intérieur
des cuisses de Kate qui, pantelante, avait désespérément besoin qu’elle la
touche plus intimement. Elle ne pouvait plus attendre. Elle souleva les hanches
pour s’offrir. Laura couvrit son ventre de baisers, jusqu’à atteindre l’endroit
humide et satiné que Kate désirait si violemment lui donner à goûter. La
respiration saccadée, elle arquait son corps à mesure que Laura l’enflammait.


Oui, c’était vraiment nouveau pour Kate. Ses précédentes
expériences sexuelles, avec un homme, avaient été insatisfaisantes, et n’avaient
pas comporté une telle proximité sensuelle. Jamais, dans tous ses fantasmes
féminins, et en particulier dans ceux qui concernaient Laura, jamais elle n’avait
imaginé connaître pareil bonheur. Elle flottait au-dessus d’elle-même, son
corps était empli de miel et seul son bassin bougeait en mouvements lents, au
rythme des caresses. Quand Laura la pénétra, Kate sentit les muscles de son
ventre se contracter et elle se perdit dans ses sensations. Quelques instants
plus tard, elle était submergée par la jouissance, qui la raidit des pieds à la
tête.


Hors d’haleine, elle ne pouvait s’arrêter de trembler. Laura
lui baisa le visage et les yeux avec une telle tendresse qu’elle faillit
pleurer. Tout ce qu’elle parvint à articuler en la regardant, émerveillée, fut :


— Laura...


Laura lui prit la main et y sema des baisers.


Mais le désir ne tarda pas à reprendre Kate, avec une ardeur
encore plus intense, augmentée par une volupté désormais à fleur de peau. L’hésitation
initiale s’était envolée. Elle se redressa et, d’un geste sûr, allongea Laura.
À présent, elle savait ce qu’elle avait à faire. Elle l’embrassa avec feu,
découvrant son propre goût sur les lèvres de sa partenaire. Sa langue se
promena sur la bouche de Laura comme la bouche de Laura s’était promenée entre
ses cuisses, un contact excitant et érotique. Laura gémissait en une douce
agonie, puis elle attira Kate et l’agrippa pour se presser contre elle.


— Je veux te donner autant que ce que tu m’as donné,
murmura Kate. Je veux te rendre heureuse.


— Ah, tu l’as déjà fait, ma chérie...


Laura semblait proche de l’extase. Elle saisit la main de
Kate et la guida là où son exigence était la plus pressante. Kate fut
électrisée par l’humidité insoupçonnée qu’elle découvrit, et ses doigts
avancèrent avec précaution, apprenant des réactions de Laura comment lui offrir
ce qu’elle souhaitait. Elle contempla son beau visage, ses yeux fermés, ses
lèvres brillantes, entrouvertes, sa peau où perlaient les gouttes de sueur.
Kate eut une révélation en découvrant qu’elle avait le pouvoir d’apporter à
Laura tant de plaisir et d’abandon.


Laura regardait Kate, penchée sur son sein. Elle lui lécha
le mamelon, puis le lui suça avec plus de fermeté. Laura jeta les hanches en
avant, entraînée par la force puissante d’un orgasme qui la laissa le souffle
altéré. Mais aussitôt les cheveux de Kate frôlèrent son ventre, et la chaleur
moite de sa bouche s’insinua entre ses jambes. Sa langue lui envoya de
nouvelles décharges de plaisir qui couraient sur chaque centimètre de sa peau.
Elle eut l’impression que son corps allait se dissoudre, et son esprit se brouilla
quand elle jouit une deuxième fois. Cela avait été encore meilleur. Il y avait
des années qu’elle n’avait rien connu de pareil... Depuis Alexandra. Kate
revint vers elle et enfouit son visage dans son cou. Allongée, frémissante,
Laura comprenait confusément que ce qu’elle éprouvait ressemblait de très près
à de l’amour. Elle retint les larmes qui menaçaient de lui échapper et serra
Kate dans ses bras.


— J’adore ton goût, susurra la jeune femme dans son
oreille, sans que ses mains avides ne cessent de l’explorer.


Laura demeura un long moment incapable de dire un mot.
Immobile, seuls ses doigts s’enfouissaient et fourrageaient rêveusement dans
les cheveux de Kate. Bientôt, des caresses sensuelles attisèrent son envie d’elle.
Elle planta ses yeux dans les siens et lui lança avec un sourire moqueur :


— Alors comme ça, tu ne savais pas ce que tu devais
faire, hein !


Elles firent l’amour des heures durant. Longtemps ce fut
prudent, elles apprenaient à se connaître. Puis leur corps à corps devint plus
passionné, plus impétueux, chargé d’émotions. Kate ne s’en lassait pas. Laura
était ensorcelée. A l’aube, elles s’endormirent enfin dans les bras l’une de l’autre,
épuisées et comblées.
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LAURA S’EVEILLA TARD. QUAND
SON REGARD TOMBA SUR les traits sereins de Kate, encore endormie, son
corps réagit instantanément aux images érotiques qui surgirent dans son esprit.
Dépassée par ses sentiments, elle dut réprimer son envie de se pencher sur la
jeune femme pour lui embrasser les paupières. Avec d’infinies précautions, elle
écarta une épaisse mèche de son front. Pendant la nuit, elle lui avait dénoué
sa tresse ; toute sa chevelure s’étalait maintenant sur l’oreiller et sur
l’épaule de Laura.


Les émotions qu’elle découvrait en elle étaient dangereuses.
La veille, elle avait perdu le contrôle alors qu’elle savait parfaitement, et
ce depuis des semaines, que si elle laissait la situation en arriver là, elle
courait le risque de tomber amoureuse. Ce qu’elle voulait éviter à tout prix.
Et pourtant, elle avait beau être tenaillée par l’angoisse de ce qui s’annonçait,
elle exultait de bonheur.


Si je suis prudente, je peux empêcher que ça aille trop
loin. Comme ça, aucune de nous deux n’aura à souffrir.


Kate remua, mais sans se réveiller. Laura se glissa hors du
lit et se rendit à la salle de bain pour prendre une douche.


Quand elle en ressortit, Kate avait les yeux ouverts. Dès qu’elle
la vit, elle lui sourit, tendit les bras et ordonna sur un ton lascif :


— Viens là.


Laura admira son corps magnifique sur les draps blancs et
céda à la tentation. Elle fit tomber sa serviette sur le sol et s’étendit sur
Kate. Un soupir de plaisir lui échappa quand leurs peaux entrèrent en contact.
La main de son .1 mante se faufila immédiatement vers le duvet entre les jambes
de Laura, encore parsemé des gouttes d’eau de la douche. Ses doigts se posèrent
sur la chaleur humide qui attendait leurs caresses. Ils entrèrent en elle.


Laura gémit et commença à embrasser le cou de Kate, :.on
visage, sa bouche. Elle n’arrivait pas à se rassasier d’elle. Elle passa la
main sur son ventre lisse et découvrit ses cuisses ouvertes qui l’attendaient,
elles aussi. Laura parcourait et excitait le sexe de Kate, le pénétrait, se
retirait, le caressait. Chacune bougeait sous les mains de l’autre en une
synchronie parfaite, d’abord lentement, puis avec une intensité croissante,
jusqu’à ce qu’en un instant d’ivresse, elles jouissent ensemble.


Laura s’effondra à côté de Kate et, leurs cœurs battant à l’unisson,
elles s’étreignirent longuement.


Kate mordilla soudain le dos de Laura en lui susurrant à l’oreille
qu’elle était loin d’avoir eu son content. Laura parvint à lui échapper au prix
de gros efforts. Elle l’embrassa et supplia :


— Je t’en prie, ma belle, j’ai rendez-vous avec Jude au
marché...


Kate plongea de nouveau son regard marron chargé de désir
dans celui de Laura :


— Juste un moment, je meurs d’envie de toi...


— Oh zut, se plaignit Laura, de nouveau gagnée par l’excitation.
Elle s’extirpa du lit, ramassa sa serviette et plaisanta : Kate, il faut
vraiment que tu m’aides. Sors de ce lit et enfile mon peignoir pour cacher à ma
vue ce corps de rêve ! Tu veux bien nous faire du café, pendant que je me
prépare ?


Sans attendre de réponse, elle disparut dans le dressing.


 


 


L’odeur de café lui mit l’eau à la bouche. Elle se hâta de
descendre retrouver Kate dans la cuisine, occupée à griller des toasts. Laura
accepta la tasse qu’elle lui proposa :


— Merci beaucoup. C’est pile ce qu’il me fallait !


— Ça ne te dérange pas que j’aie pris l’initiative de
faire des tartines ? J’ai pensé que tu aurais faim.


— Bien sûr que non, répondit Laura. Au contraire, il
vaut mieux que je mange avant de partir. C’est gentil.


Quand Kate se tourna vers le grille-pain, le regard de Laura
se délecta de ce que la soie du peignoir laissait clairement deviner. Elle
était charmante et résister à l’envie de poser sa tasse pour aller l’enlacer
relevait de l’héroïsme. Sur une impulsion, elle demanda :


— Tu veux venir avec moi ?


— J’adorerais, mais j’ai promis à ma mère qu’on
déjeunerait ensemble avant d’aller faire des courses, répondit Kate, déçue.


Laura termina son café, attrapa ses clés et son sac. S’apercevant
que Kate avait l’air un peu mal à l’aise, probablement saisie d’un doute quant
à la tournure que prendraient les événements, elle proposa :


— Tu es libre, ce soir ?


Kate parut très soulagée :


— Tu rigoles ?


Laura lui adressa un sourire.


— Si tu venais vers dix-neuf heures ? Je t’emmène
dîner dans un endroit exceptionnel.


Kate la pressa amoureusement contre elle :


— Pas besoin de sortir, chuchota-t-elle dans son cou.
On peut très bien rester ici toute la nuit et faire l’amour. Cette fois, on
pourra même s’y mettre plus tôt.


Laura éclata de rire :


— Alléchant programme, mais ce serait assez sympa de
sortir dîner d’abord, non ?


Elle déposa un baiser sur sa bouche. Les mains de Kate
commencèrent à descendre, provocantes, le long du corps de Laura, qui feignit
un ton sévère :


— Il faut que je file... Jude doit se demander où je
suis. Allez, à ce soir !


Elle effleura le visage de Kate du bout des doigts et l’embrassa
une dernière fois, rapidement, avant de se sauver.


 


 


Une heure plus tard, Kate quittait l’appartement de I ,aura.
Elle verrouilla la porte et s’apprêtait à glisser les clés sous la porte,
conformément aux instructions de Laura, quand elle se ravisa. Le trousseau dans
sa main représentait bien davantage que de simples clés : il lui donnait
accès à la vie de Laura, matérialisait une certitude, la certitude qu’il y
avait un avenir possible entre elles. Si elle rendait ces clés, elle se
retrouverait dans la même situation que la veille. Songeant qu’après tout, ses
intentions n’étaient pas malveillantes, elle les enfouit dans une poche de sa
veste. Les savoir là créait un lien avec la femme qu’elle aimait et constituait
la preuve tangible que ce qui s’était passé était bien réel, qu’elle n’avait
pas rêvé.


 


 


— Voilà, c’est arrivé !


Devant le regard interrogateur de Jude, Laura expliqua :


— Kate a débarqué chez moi hier soir et... bref, mes
belles résolutions se sont envolées. Elle m’a fait perdre les pédales.


La journée était chaude et lumineuse. Les deux amies étaient
assises à la terrasse de l’un des cafés du marché, à une table en plein soleil.
La rue grouillait de gens occupés à leurs emplettes et les tables autour d’elles
étaient prises d’assaut par des groupes bavards et joyeux. À l’arrière-plan,
les vendeurs rivalisaient de cris, chantant les prix de leurs marchandises pour
encourager les chalands à vider leurs étals avant la fermeture.


Laura était étrangement désorientée et un peu fébrile.
Comblée, elle éprouvait un vif bonheur, sensation qu’elle avait jusque-là
toujours associée à Alex. Mais elle n’en demeurait pas moins inquiète de
constater qu’elle ne parvenait pas à dominer ses émotions en présence de Kate.
Si au cours des cinq dernières années, elle s’était habituée aux concessions
mutuelles, c’était seulement jusqu’à un certain point, car fondamentalement,
elle avait tenu la bride à son cœur, par mesure de protection. Avec Kate, au
contraire, elle prenait le mors aux dents et s’emballait.


Elle alluma une cigarette et adressa à Jude un sourire à la
fois langoureux et résigné. Son amie la regarda affectueusement en se tripotant
le lobe de l’oreille.


— Ça m’a l’air drôlement romantique ! Et comment
te sens-tu ?


Laura détourna les yeux pour les poser sur un musicien de
rue, sans le voir vraiment. Juché sur une caisse en bois, il les gratifiait d’une
interprétation pitoyable d’une chanson de Bob Dylan. Elle fit tourner sa bague
autour de son doigt et, au terme d’une longue pause, soupira :


— Je crève de trouille.


Le serveur apparut et déposa devant elles deux tasses de
café au lait fumant.


Jude essaya de la rassurer :


— Je peux comprendre que tu ne veuilles pas te
précipiter, mais sincèrement, je ne sais pas pourquoi tu te mines. Tu sais,
Kate est peut-être ta deuxième chance.


Laura sursauta :


— C’est-à-dire ?


— Il est possible que tu vives avec Kate le genre de
relation que tu as connu avec Alex.


Laura secoua la tête avant de répondre fermement :


— Impossible.


Toute comparaison avec son amour pour Alexandra lui était
intolérable ; elle trouvait déjà difficile d’admettre que chez Kate, bien
des choses la lui rappelaient cruellement.


— As-tu envisagé la possibilité que tu culpabilises de
tomber amoureuse d’une autre femme ? demanda Jude avec toute la délicatesse
dont elle était capable. Cette impression te donne peut-être le sentiment d’être
infidèle à Alex, à sa mémoire...


Laura n’y avait pas pensé. L’idée la mit mal à l’aise. Elle
lira sur sa cigarette, joua avec sa cuillère et préféra éluder :


— Ce serait ridicule... Elle est morte depuis cinq ans.


Jude haussa les épaules.


— En tout cas, tu devrais accepter de te laisser porter
par le courant. Et arrêter de fréquenter Kelly Johannson ! Jude avala une
gorgée de café et ajouta : J’aimerais bien rencontrer Kate. Elle doit
avoir quelque chose, pour te toucher à ce point.


Laura soupira :


— Ça oui ! Il faudrait effectivement que je te la
présente. Mais il n’en reste pas moins que tu oublies la question de l’âge.
Elle est trop jeune pour moi. Entre nous, c’est d’emblée voué à l’échec. Je m’étonne
que tu ne comprennes pas ça, Jude.


— Je continue simplement à penser que l’essentiel n’est
pas là, ma belle. Bon, alors, qu’est-ce que tu as l’intention de faire ?


— Ce que je peux te dire, c’est ce que j’ai l’intention
de ne pas faire, commença-t-elle avec une certaine emphase. Pas question que ma
vie entière tourne autour de Kate. Je ne veux pas passer mes journées à me
demander où elle est et avec qui, à attendre désespérément que le téléphone
sonne, ni rien de tout ça... Elle marqua une pause pour réfléchir : Quant
à Kelly, elle me plaît toujours et j’aime la liberté de nos rapports. Elle et
moi, c’est une agréable distraction et je répète, pour l’instant, c’est
exactement ce dont j’ai besoin.


Jude prit un air incrédule :


— Sans blague, tu crois vraiment que te taper Kelly t’empêchera
de penser à Kate ?


Amusée, Laura sourit :


— On voit que tu ne connais pas Kelly !


Jude détourna le regard avec dédain.


— Et Kate ? Comment elle va encaisser la chose, d’après
toi ?


— Elle est au courant pour Kelly, elle m’a vue avec
elle. D’après ce que je sais de sa personnalité, elle ne me posera plus de
question à son sujet. Elle s’imagine probablement que je ne la reverrai plus...
Je n’en sais rien. En plus, de toi à moi, ça ne la regarde pas.


Laura avait autant de mal à se persuader elle-même qu’elle
en avait à persuader Jude, mais Kelly tenait pour elle le rôle de garde-fou et
il fallait à tout prix que rien ne change de ce côté-là.


Jude poussa un soupir résigné :


— J’espère me tromper, Laura, mais à mon avis, c’est le
désastre assuré. Même si toi, tu parviens à ne pas souffrir, tu feras du mal à
Kate, ça, ça ne fait pas l’ombre d’un doute.


 


 


Laura descendit les escaliers et entra dans la cuisine. Elle
sortit la bouteille de Champagne du réfrigérateur et la plaça dans le seau à
glace, près de deux flûtes en cristal, sur la table basse du salon. Comme la
nuit était fraîche, elle avait fermé les portes de la terrasse. À travers la
baie vitrée, la mer, rendue argentée par la lumière du crépuscule, était d’une
netteté surprenante.


Il était presque 19 h. Laura finit de s’habiller. Son choix
se porta sur une robe moulante d’un gris bleuté, qui lui arrivait juste
au-dessus du genou, offrait un profond décolleté encadré de fines bretelles.
Elle enfila des chaussures noires à talon et se munit d’une veste noire légère
pour quand elles sortiraient. Au rimmel et rose pâle pour les lèvres qu’elle
portait d’habitude, elle ajouta une touche de fard à paupières foncé. Laura
voulait que Kate sache que pour elle aussi, elle était importante. D’autre
part, cela l’aiderait à trouver le moment opportun pour aborder la question
sensible des termes sur lesquels s’établirait leur relation naissante.


Les yeux sur l’océan, Laura alluma une cigarette. Récemment,
elle avait tenté d’arrêter de fumer, mais l’agitation émotionnelle de ces
dernières semaines contrariait ses bonnes résolutions. Ce soir, par exemple,
elle tremblait et avait des difficultés à garder son calme, sans trop savoir si
elle était troublée parce qu’elle allait revoir Kate, ou à cause de ce qu’elle
avait à mettre au point avec elle.


La sonnette de l’interphone interrompit le cours de ses
pensées. La vue de Kate lui coupa le souffle quelques secondes. Elle aussi,
elle s’était préparée avec soin : elle portait un pantalon noir et une
élégante veste crème sur un haut en soie noir. Lâchée, son épaisse chevelure
resplendissait. Quand elle la repoussa en arrière avec les doigts, Laura
aperçut l’éclat fugace de minuscules boucles d’oreilles. Kate lui sourit et ses
yeux brillèrent. Laura la trouva légèrement changée, il y avait davantage d’assurance
dans ses gestes. Elle la regardait avec une adoration et une intimité sensuelle
qui envoya une pointe acérée de désir transpercer le corps de Laura. Elle
articula :


— Tu es magnifique...


Sans la quitter du regard, Kate se jeta dans ses bras et l’embrassa
avec passion. Comme elle ne semblait pas vouloir la lâcher, Laura desserra son
étreinte à regret et la conduisit jusqu’au canapé. Là, elle leur servit du
Champagne.


— Il est vraiment très difficile de te résister, ma
belle, mais nous avons tout le temps.


Kate n’arrivait pas à réaliser que Laura était son amante.


— Avant de sortir, on va trinquer... proposa Laura sur
un ton malicieux : A ta première fois avec une femme !


Kate gloussa, et elles entrechoquèrent leurs flûtes avant de
déguster un excellent Dom Pérignon dont la température était idéale.


— On devrait aussi boire à nous. Au commencement de ce
que je désespérais de voir jamais commencer !


Vaguement embarrassée, Laura répondit :


— Oui... oui, quelque chose a commencé entre nous,
Kate... Et justement, nous devrions parler de ce que nous allons faire, pour
savoir où nous en sommes.


— C’est-à-dire ?


Kate s’assombrit. Soucieuse de ne pas l’inquiéter ni la
décevoir, Laura sourit avec douceur :


— Ne fais pas cette tête ! Tout d’un coup, nous
avons une histoire ensemble alors que j’ai fait des pieds et des mains pour que
ça n’arrive pas, parce que je voulais nous éviter des complications. Mais tu es
une femme très déterminée, et j’ai cédé.


— Je te complique la vie ? Tu n’es pas aussi
heureuse que moi ?


Laura n’avait pas la moindre envie de gâcher la soirée en
abordant des détails sur lesquels elles ne parviendraient pas à s’accorder, de
toute façon. Kate ne comprendrait pas qu’à trente-neuf ans, elle devait avancer
avec prudence pour ce qui touchait aux relations amoureuses. Elle se contenta
donc de répondre :


— Bien sûr que je suis heureuse, mais ça n’empêche pas
qu’à présent, ma vie est plus compliquée. Je te demande juste de ne pas me
brusquer. J’ai besoin d’avancer petit à petit et j’aimerais que tu prennes les
choses pour ce qu’elles sont, sans précipitation. Je t’en supplie, Kate, n’attends
pas de moi plus que ce que je peux te donner.


Kate repoussa ses cheveux d’une main distraite. Elle avait l’air
sans défense, comme si elle avait peur que tout s’évanouisse aussi vite que
cela avait surgi.


— Alors, qu’est-ce que tu veux faire ?
demanda-t-elle avec angoisse.


— J’ai pensé qu’on pourrait se voir à intervalles
réguliers. Je ne sais pas... par exemple deux fois par semaine, quelque chose
comme ça.


Les yeux de Kate vibraient d’amour. Elle lui rappela Alex et
elle détourna le regard quand la jeune femme protesta :


— Mais je pense à toi constamment ! Et tout est
différent maintenant, nous sommes amantes, je ne supporterai pas de ne pas te
voir chaque jour que Dieu fait.


Laura dut continuer à fuir ses yeux pour dire, avec tout le
courage dont elle était capable :


— Kate, c’est trop sérieux pour moi. Ne me presse pas.
Reconnais que j’ai déjà fait un grand pas. Je ne le regrette pas, mais je
souhaite rester maîtresse de ma vie... Devant l’expression peinée de Kate, elle
lui sourit affectueusement avant d’ajouter : Nous allons passer une soirée
agréable et demain, nous déciderons de quand nous nous reverrons, d’accord ma
douce ?


— Bien, répondit bravement Kate.


Laura posa son verre, s’approcha du canapé. Elle caressa le
visage de Kate et se pencha :


— Scellons notre pacte par un baiser.


Laura eut de nouveau la même sensation de vertige, d’impuissance,
qu’elle ressentait chaque fois que ses lèvres rencontraient celles de Kate.
Leur désir se faisait plus impérieux à mesure qu’elles s’embrassaient. Après
quelques instants, Laura s’écarta et, regardant Kate lascivement, elle murmura :


— Je me demande quand je serai capable de t’embrasser
sans avoir aussitôt envie de te traîner au lit.


— Restons... souffla Kate.


Laura se leva.


— J’ai réservé dans un endroit fabuleux et j’ai très
envie que nous sortions dîner, insista-t-elle joyeusement.


 


 


Un blues troublait à peine l’atmosphère feutrée de l’élégant
restaurant. La table était dressée avec des couverts en argent sur une nappe et
des serviettes blanches amidonnées. Kate ne pouvait cesser d’admirer Laura,
éblouissante dans une robe qui dénudait ses bras et ses épaules d’un doré
satiné. Et qui offrait une vue plongeante sur son décolleté, dont Kate se
délectait. À la lumière des bougies, les yeux de Laura brillaient d’un éclat
séducteur. Elle les rivait à ceux de Kate, tremblante.


Laura lui tendit la carte des vins :


— C’est ton tour de choisir, ma douce. Moi, ça m’est
égal.


Kate commanda un chardonnay, qu’elles dégustèrent presque
sans prononcer un mot, perdues dans une contemplation mutuelle.


Elles commencèrent par une terrine de veau aux pistaches et
une galette aux fruits de mer. Suivirent un poulet à la mousse de champignons
et des côtelettes d’agneau grillées au miel. Le repas était excellent, mais
elles étaient bien trop absorbées l’une par l’autre pour pouvoir manger. Elles
se passèrent de dessert et de café pour partir tôt.


Aussitôt le seuil de l’appartement franchi, elles se
jetèrent l’une sur l’autre et ne tardèrent pas à se retrouver à l’étage, en
train de faire l’amour.
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ASSISES DANS LE LIT, BLOTTIES
L’UNE CONTRE L’AUTRE, elles buvaient une tasse de café. Par la fenêtre,
des bandes de mouettes volaient en cercles au-dessus de la plage. Malgré le
manque de sommeil des deux dernières nuits, Laura était fraîche et pleine d’énergie.


— Et si je téléphonais à Jude pour lui proposer d’aller
manger des bouchées chinoises à la vapeur ? suggéra-t-elle. A moins que tu
n’aies d’autres projets, bien sûr.


Kate sourit :


— Je n’ai pas d’autres projets, et c’est une excellente
idée.


— Bien, alors je l’appelle.


 


 


Jude était libre. Deux heures plus tard, Laura et Kate
passèrent la chercher chez elle. Elles traversèrent Melbourne jusqu’au quartier
de Little Saigon, où les rues étaient un enchevêtrement de petits comptoirs, de
boutiques et de restaurants asiatiques.


Comme d’habitude, la rue principale était bondée et il
fallait souvent marcher sur la chaussée pour éviter la foule qui s’agglutinait
autour des étals de légumes. Elles choisirent un restaurant tenu par des
Chinois.


Après s’être frayé un chemin entre les tables occupées et
les chariots grinçants surchargés de nourriture, elles trouvèrent une place
près de la fenêtre. Immédiatement, une serveuse approcha avec un chariot ;
soulevant des couvercles, elle leur récita à la vitesse de la lumière le nom de
toutes sortes de plats fumants. Laura proposa de choisir un assortiment.


— Génial ! dit Jude. De tout, sauf des pattes de
poulet. J’ai horreur de ça.


Elle fit une grimace qui déclencha l’hilarité de ses amies.
Bientôt, leur table fut recouverte de paniers en bambou empilés les uns sur les
autres, de coupelles de sauces et de piment fraîchement émincé. Tandis que Kate
et Jude commençaient à se servir, Laura déchira la feuille de lotus renfermant
le riz gluant qui libéra sa délicieuse odeur dans un nuage parfumé.


— Mmm... c’est le paradis, s’extasia Kate en s’apprêtant
à manger une appétissante bouchée de porc aigre-doux.


Avant que Laura et Jude aient pu lui répondre, un angélique
visage exotique apparut au bord de leur table. Un petit garçon de deux ou trois
ans, sans doute le fils des propriétaires, les dévisageait avec beaucoup d’attention.


— Tu en veux un peu ? lui demanda Kate.


L’enfant plongea la main sous le niveau de la table avant de
porter une poignée de frites à sa bouche. Jude regarda pour voir ce qu’il
tenait et expliqua avec un sourire :


— Je crois qu’il ne comprend pas pourquoi on ne mange
pas de la “vraie” bouffe australienne.


Le bambin brandit fièrement un sachet McDonald’s tout
froissé avant de détaler en riant aux éclats, spectacle qui divertit au plus
haut point les trois convives.


Laura se réjouissait de constater que Kate et Jude s’étaient
immédiatement bien entendues. Elles se lancèrent dans une conversation sur l’art,
Jude ayant quelques connaissances en la matière. Elle avait l’air très curieuse
du travail de Kate.


Laura dégustait son thé à petites gorgées ; elle ne put
s’empêcher d’être amusée en observant l’expression animée de Jude et ses yeux
étincelants. Elle avait l’air flattée et ravie de l’intérêt non simulé que lui
manifestait Kate.


Quand Kate quitta la table pour se rendre aux toilettes,
Jude dit à Laura avec un sourire radieux :


— Elle est formidable.


— Je ne te le fais pas dire.


— Et elle est folle de toi.


Laura tira une cigarette de son paquet et l’alluma.


— Je ne suis qu’une passade.


Jude secoua lentement la tête en soupirant :


— Il y avait des années que je ne t’avais pas vue comme
ça. Ta façon de la regarder, de lui parler... Elle marqua une pause et, sans
quitter Laura des yeux, elle se caressa rêveusement le lobe de l’oreille avant
d’ajouter : Il est clair que toi aussi, tu es amoureuse, ma chère.


Laura s’absorba dans la contemplation de ses mains, joua
avec sa bague.


— Je la désire, c’est tout.


Kate les avait presque rejointes et Jude chuchota :


— Tu te trompes, Laura.


Sur le chemin du retour, Laura proposa à Kate un nouveau
rendez-vous pour le jeudi soir suivant. Elle remarqua l’expression de dépit qui
se peignait sur le visage de la jeune femme, et elle lui fut reconnaissante d’accepter
sans discuter, car elle avait du travail à terminer pour le lendemain matin.


A la porte de Laura, elles s’embrassaient avec passion quand
elles furent interrompues par la sonnerie du téléphone. Les muscles de Laura se
tendirent dès qu’elle entendit la voix à l’autre bout du fil.


— Hello, ma puce ! Tu m’as manqué. Quand est-ce qu’on
se voit ?


Le ton caressant de Kelly saisit une Laura dont l’esprit
était à mille lieues d’elle.


— Tiens ! Salut..., répondit-elle nerveusement. Je
peux te rappeler tout à l’heure ?


Un peu surprise, son interlocutrice acquiesça :


— D’accord. À plus tard.


Quand Laura revint vers Kate, son humeur avait changé.


— Désolée, ma douce, mais je crois qu’il est temps que
tu t’en ailles. J’ai des tas de trucs à faire.


— Quelque chose ne va pas ?


Laura esquissa un sourire rassurant.


— Non, non, tout va bien.


Elle serra Kate une dernière fois dans ses bras en lui
promettant de l’appeler.


Sa porte refermée, les pensées de Laura volèrent vers Kelly
avec une certaine anxiété. Passer de l’une à l’autre n’allait pas être aussi
facile qu’elle l’avait espéré. Elle demeurait convaincue que le meilleur moyen
de se préserver de ce que représentait Kate était de poursuivre son histoire
avec Kelly, mais cela comportait tout de même un sérieux problème, qui lui
apparaissait maintenant de manière éclatante : Kate occupait son esprit et
son corps ne désirait qu’elle. Dans ces conditions, comment cela pouvait-il
marcher ? C’est sûrement parce qu’il y a longtemps que je n’ai pas vu
Kelly... Au fond, Kelly était toujours aussi sensuelle et attirante qu’avant.


Elle passa quelques minutes à aller et venir dans son
appartement pour ranger un peu, puis elle prépara ses notes pour la prochaine
campagne publicitaire confiée à Adworks. Elle retardait le moment de son coup
de fil à Kelly. Au bout d’une heure, elle se décida et prit son téléphone.


« Ne sois pas idiote », marmonna-t-elle en
composant le numéro.


— Tu as été bien longue. Je t’ai dérangée pendant
quelque chose d’important ? Ou peut-être devrais-je dire avec quelqu’un
d’important...


Le ton de Kelly était gentiment moqueur, mais Laura répondit
sans se troubler :


— Je suis désolée. Je ne pouvais pas parler... Sans
laisser le temps à Kelly de lui poser davantage de questions, elle lui demanda :
On se voit quand ?


— Pourquoi pas ce soir ? Je meurs d’impatience.


Laura hésita. Après son week-end avec Kate, elle ne pouvait
envisager une nuit avec Kelly.


— Ce soir, ce n’est pas une bonne idée, j’ai pas mal de
boulot à finir. Demain, ça te va ?


— Très bien. Je passerai vers neuf heures.


— Il me tarde de te retrouver, conclut Laura en
essayant de faire taire ses doutes.


 


 


Le lundi, Laura et Tony travaillèrent d’arrache-pied sur
leur nouveau projet pour Furniture King, l’un des clients que Tony avait
démarchés à Sydney. Il possédait des succursales dans toute l’Australie. Il y
avait beaucoup à faire s’ils voulaient être prêts pour la présentation, prévue
la semaine suivante. Comme toujours lorsqu’elle était très occupée, les
problèmes personnels de Laura étaient relégués au second plan.


Dans l’après-midi, elle avait réussi à se convaincre qu’il
lui tardait vraiment de voir Kelly et qu’elle n’était pas aussi obsédée que
cela par Kate. Elle était profondément concentrée sur un dessin quand le
téléphone sonna.


— Ma chérie, je n’arrête pas de penser à toi. J’avais
besoin d’entendre le son de ta voix.


Le cœur de Laura s’emballa et une vague de désir la
submergea. Tout ce qui n’était pas les yeux limpides et la bouche tentante de
Kate s’évapora de son esprit et son corps frissonna au souvenir de leurs
caresses.


Devant son silence, Kate demanda :


— Tu es là ?


— Euh... oui... je suis là... Sa voix n’était guère
plus qu’un murmure : C’est juste que tu m’as prise par surprise, j’en ai
eu le souffle coupé pendant quelques secondes.


— Laura, ne te fâche pas, mais je ne crois pas pouvoir
attendre jusqu’à jeudi. Tu me manques horriblement.


Pour Laura, c’en fut trop. La voix rauque d’émotion, elle
articula :


— Tu ne réalises pas ce que tu es en train de me faire,
Kate... Elle se tut pour remettre de l’ordre dans ses pensées : Écoute, on
se voit ici, demain ; j’ai besoin que tu jettes un coup d’œil à des
dessins dont il faut préparer la maquette rapidement. Enfin, si tu me les
laisses terminer, ajouta-t-elle avec un sourire dans la voix.


— Et ce soir, tu es prise ? s’enquit Kate, pleine
d’espoir.


— Oui, ma douce. Mais on se voit demain, d’accord ?


Quand elle raccrocha, Laura était bouleversée. Elle se targuait
de pouvoir maîtriser les sentiments que lui inspirait sa jeune amante, et voilà
qu’il lui suffisait de l’entendre au téléphone pour flancher. Elle ignorait
comment elle allait pouvoir cesser de penser à elle pendant la soirée, quand
elle serait dans les bras de Kelly.


Tony frappa et entra. Elle fut soulagée de cette
distraction. Ils discutèrent d’une autre présentation sur laquelle ils
planchaient, programmée pour le lendemain et destinée à une chaîne de boutiques
de mode féminine.


— Je parie que je vais devoir me fendre d’une petite
robe glamour, se lamenta Laura.


— Je le crains, répondit Tony en riant. Il faut que tu
sois super élégante pour Madame La Guindée.


De l’autre côté de la porte entrouverte leur parvint un
claquement familier, que Laura n’était plus très loin de trouver réconfortant.


— Oui, Jodie ?


Jodie passa ses cheveux en brosse aux pointes vertes dans l’encadrement :


— On vient d’apporter ça pour vous...


Elle entra dans la pièce avec une boîte de fleurs. Des roses
rouges à longues tiges. Tony s’écria :


— Ben ma vieille ! On s’est pas moqué de toi.


Malgré l’absence de carte, Laura devina qu’elles venaient de
Kate.


— C’est un coursier qui les a livrées, expliqua Jodie avant
de retourner à son bureau.


Tony prit congé et rentra chez lui. Restée sans voix, Laura
s’assit sur sa table et admira le magnifique bouquet devant elle. Ses yeux s’emplirent
de larmes. Tout, dans l’attitude de Kate, indiquait qu’elle était amoureuse (ou,
au moins, qu’elle croyait l’être), et ce geste constituait un indice
supplémentaire de la profondeur de ce qu’elle éprouvait à son égard. Laura
espéra pourtant qu’elle résisterait au besoin de formuler ses sentiments avec
des mots. La perspective d’entendre sa déclaration la terrorisait. Il lui était
déjà assez pénible de dominer ses propres émotions pour avoir à surmonter l’idée
que Kate puisse souffrir par sa faute.


Elle consulta sa montre. Il valait mieux qu’elle finisse en
vitesse si elle ne voulait pas passer toute la soirée au bureau. D’autant qu’elle
avait son rendez-vous avec Kelly. Un frisson glacé lui parcourut l’échiné quand
elle songea à la réaction de Kate si elle apprenait qu’elles continuaient à se
voir. Jusque-là, conformément à ses prévisions, elle n’avait pas songé à
évoquer le sujet. Laura posa les fleurs sur une petite table d’appoint et
concentra son attention sur le positionnement du slogan dans la maquette de
Furniture King.


 


 


Elle arriva chez elle à 20 h. Elle arrangea son bouquet dans
un grand vase en verre taillé qu’elle plaça sur la table, et se prépara un
sandwich aux crudités avant de prendre une douche. Elle s’était habituée à une
certaine routine avec Kelly : elles buvaient un verre et discutaient, mais
au fond, elles se voyaient essentiellement pour faire l’amour. Laura avait
coutume de s’habiller pour la circonstance. Les autres fois, elle avait
toujours attendu Kelly avec impatience ; pourtant, ce soir-là, elle
hésitait à rester en kimono. Elle trouvait brusquement que ne porter qu’un
simple vêtement de soie était une invite sexuelle trop crue. Oui, mais n’était-ce
pas ce qu’elle avait fait et recherché jusqu’à présent ? Alors pourquoi se
poser la question maintenant ?


Un verre l’aiderait à se détendre. Elle s’apprêtait à redescendre
au rez-de-chaussée, lorsque ses yeux tombèrent sur le lit. Elle se raidit au
souvenir de la nuit passée : elle avait dormi seule, le parfum discret de
Kate encore perceptible sur les draps. Avec un soupir contenu, elle avait
enfoui son visage dans l’oreiller que les cheveux de sa jeune amante avaient
imprégné de leur odeur. Elle était de plus en plus réticente à l’idée de la
soirée qui approchait, et elle décida de changer les draps. Elle fut assaillie
par un intense sentiment de culpabilité et elle s’en réprimanda tandis qu’elle
s’occupait du lit. Qu’est-ce qui m’arrive ? Je suis libre, je n’ai de
comptes à rendre à personne. Me voilà bien trop sentimentale, tout à coup. C’est
l’innocence de Kate qui me fait me sentir coupable.


Vers 21 h, on sonna. Laura était en train de finir une vodka
tonic bien tassée. Elle appuya sur le bouton qui commandait l’entrée et
entrouvrit la porte de son appartement.


Kelly était en forme et impatiente de la voir : elle
grimpa les escaliers quatre à quatre. Laura l’accueillit avec un sourire. Une
pointe d’excitation frappa Kelly dès que ses yeux se posèrent sur elle. Leur
histoire durait plus que la plupart de celles qu’elle avait vécues jusque-là.
Elle trouvait la situation idéale : Laura était non seulement célibataire
(évitant ainsi à Kelly les rendez-vous clandestins auxquels elle était
habituée), mais sans exigence sentimentale démesurée. Elle adorait pouvoir
passer toute la nuit avec elle. Et pour couronner le tout, Laura était
splendide. D’un mouvement leste de chat, Kelly entra, referma la porte du pied
en soulevant Laura dans ses bras :


— Viens là !


Elle couvrit sa bouche d’un baiser gourmand. D’habitude,
quand elles en étaient là, Laura succombait. Mais Kelly remarqua que sa
partenaire ne semblait pas animée de l’ardeur qu’elle lui connaissait. Tant et
si bien, d’ailleurs, qu’elle s’écarta pour lui demander en souriant :


— Tu ne vas pas un peu vite en besogne, Kelly ?


— Je suis toujours pressée quand je te vois, tu sais
bien.


— Si on buvait un verre ? Tu as sans doute
quantité de choses à me raconter. Après tout, ça fait une semaine que nous ne
nous sommes pas vues.


Elle se dirigea vers la cuisine. Kelly suivit des yeux l’adorable
silhouette qui s’éloignait.


— D’accord. Je boirais volontiers un whisky soda.


Elle ne put manquer les magnifiques roses sur la table. Ce n’était
pas le genre de bouquet que l’on s’offre à soi-même. Associé au manque d’enthousiasme
de Laura, qui l’avait un peu désarçonnée, cela mena naturellement Kelly à la
conclusion que ces roses provenaient d’une admiratrice. Ce qui ne la surprenait
pas, car une femme comme Laura devait avoir des hordes de soupirantes pendues à
ses basques. Mais, songea-t-elle soudain, il restait également possible qu’il s’agisse
de quelque chose de plus sérieux ; Laura avait peut-être une autre amante.
Kelly haussa les épaules. Ça m’est égal, tant que ça n’affecte pas notre
relation. Si Laura lui avait affirmé qu’une histoire sérieuse ne l’intéressait
pas, Kelly n’en restait pas moins alertée par les indices qu’elle avait sous
les yeux et derrière lesquels elle percevait l’ombre d’une menace sur leur
confortable accord.


— Qu’est-ce que tu as fait, cette semaine ?
interrogea-t-elle en acceptant le verre que lui tendait Laura.


— J’ai été débordée par les projets de nouveaux
clients.


Laura but une gorgée de vodka. À vue de nez, je dirais
que c’est la deuxième, jaugea intérieurement Kelly en lui racontant son
week-end de camping entre amies, près de la Murray River, à la frontière de la
Nouvelle Galles du Sud. Enfin, elle prit un ton neutre pour lui demander :


— Je t’ai manqué ?


Laura vida son verre et s’en servit un autre :


— Oui, bien sûr que oui.


Kelly remarqua qu’elle évitait soigneusement de la regarder.
En temps normal, elle lui aurait jeté un œil séducteur en ajoutant : « Si
tu montes avec moi, je te montrerai combien tu m’as manqué ». Un silence
gêné s’installa entre elles. Laura alluma une cigarette et fit tourner son
briquet dans sa main.


Kelly voulut mettre les choses à plat pour comprendre ce qui
tracassait Laura :


— Il y a quelqu’un d’autre ?


Laura fut prise de court. C’était comme si elle avait espéré
que Kelly ne s’apercevrait pas de l’étrangeté de son comportement. Elle avala
la moitié de son verre d’un trait et parut se détendre. On dirait que l’alcool
commence à faire effet, pensa Kelly. Laura la regarda droit dans les yeux :


— Comment ça ?


Kelly lui sourit et se contenta de répondre posément :


— Tu n’es pas très bonne à ce petit jeu-là.


Laura détourna les yeux et finit son verre. Kelly se leva, s’approcha
et l’enlaça. Elle l’embrassa doucement dans le cou, sur le visage, en lui
caressant le bas du dos par-dessus son peignoir en soie.


Elle murmura :


— Pas de problème, chérie. Tant que ça ne nous empêche
pas de continuer de notre côté, je m’en fiche. Je veux dire... de toute façon,
tu ne ferais pas la bêtise de tomber amoureuse, n’est-ce pas ? Toi et moi,
on est plus malines que ça, poursuivit-elle en recommençant à l’embrasser.


— Comment tu as deviné ?


Kelly éclata de rire :


— Eh bien... Le baiser à la porte, tes hésitations, les
roses sur la table, mais surtout, ton regard fuyant. Je connais par cœur ce
genre de regards-là, crois-moi.


— Tu as raison, je ne suis pas très bonne à ce petit
jeu-là. J’avais sincèrement envie que tu viennes, mais maintenant, je me sens
bizarre. Je dois avoir un côté puritain qui me met mal à l’aise.


— Alors il vaut mieux que j’y aille en douceur, susurra
Kelly sur un ton enjôleur. On va voir si je parviens à museler ton côté
puritain. Je te propose d’aller à l’étage, OÙ je vais te déshabiller et t’allonger
confortablement... Les lèvres de Kelly frôlèrent la nuque de Laura et son corps
se pressa délicatement contre le sien. Elle reprit : Je vais te dévorer
lentement, de la tête aux pieds, en prenant mon temps partout.


Laura réagissait enfin. Elle baisa l’oreille de Kelly et lui
chuchota :


— Oui.


Kelly la désirait ardemment, mais elle voulait que sa
partenaire soit aussi réceptive que les autres fois, de sorte qu’elle préféra
ne pas précipiter les choses. Elle continua ses suggestions érotiques :


— Et quand tu auras vraiment envie de moi, beauté, j’irai
plus bas et je t’exciterai avec la langue, sans me presser... jusqu’à ce que tu
me supplies à cor et à cri d’avoir pitié de toi. Ça te semble un bon début ?


Laura tourna la tête vers elle et l’embrassa lascivement.


— Suis-moi en haut.


 


 


Dans la chambre, sous l’éclairage ténu d’une bougie, Laura
répondait aux assauts de Kelly avec l’enthousiasme et le désir de leurs
meilleurs moments ensemble. Une fois qu’elles eurent commencé à faire l’amour,
son expérience lui permit de neutraliser les pensées qui la détournaient de l’instant
présent.


Mais elles revinrent, plus tard, pendant que les deux femmes
reposaient sur les draps froissés, en sueur, tremblantes et serrées l’une
contre l’autre. Kelly s’endormait ; c’est là qu’elles se réapproprièrent l’esprit
de Laura.


Les nuits s’étaient refroidies et le chant nocturne des
grillons avait cessé. Laura souffla la flamme de la bougie posée sur la table
de chevet. L’oscillante lueur qui courait sur les murs et le plafond fut
remplacée par l’inquiétante blancheur du clair de lune. Laura frissonna, saisit
la couette et la tira pour s’en couvrir. Kelly se blottit contre elle, l’embrassa
sur l’épaule avec tendresse et replongea dans le sommeil. Immobile, Laura avait
les yeux fixés sur le croissant de lumière qui coupait le plafond en deux. L’appartement
était silencieux, à part la respiration régulière de son amante. Un sentiment
froid et triste, une ombre menaçante s’emparèrent petit à petit de Laura. Un
nœud se forma dans son ventre, au creux de son être gelé, dans son cœur
palpitant. La panique la gagna complètement. Il y avait des années qu’elle n’avait
pas vécu cela. Malgré la chaleur du corps qui dormait près d’elle, elle avait l’impression
d’être complètement seule. Couchée là, tendue, elle était la proie d’angoissantes
images fragmentaires. Elle vit les yeux de Kate pleins de larmes : « Et
pourquoi est-ce que ça ne peut pas être avec moi ? » Elle entendit sa
voix : « Fais-moi l’amour, Laura... » Puis ce fut le cadavre d’Alex
qui réapparut ; elle se rappela ses lèvres contre la peau froide comme de
la glace. « Alex, mon amour, ne m’abandonne pas... ne m’abandonne pas ! »
Laura se surprit à prononcer ces mots dans le noir, comme si elle revivait avec
horreur les secondes fatidiques où sa vie avait définitivement basculé dans le
néant. Elle essuya son visage couvert de larmes et se détourna. Loin de Kelly.
Elle finit par sombrer dans un sommeil agité.


 


 


Le lendemain matin, elle s’éveilla à 6 h. Fatiguée, une
migraine lui vrillait les tempes. Elle regarda Kelly, qui dormait toujours, et
se glissa avec précaution hors du lit. Elle descendit, se prépara un café serré
et s’assit pour regarder la mer à travers les baies vitrées. Il n’y avait guère
que quelques voitures qui circulaient à cette heure matinale. Une pluie fine
tombait du ciel couvert. L’océan avait la couleur du plomb et les vagues se
soulevaient au ralenti, on aurait dit de l’huile.


Laura alluma une cigarette et contempla les volutes de fumée
gris bleu qui montaient en cercles.


En ouvrant les yeux, sa première pensée avait été pour Kate.
Elle était frustrée et furieuse contre elle-même. Elle avait pourtant tout
tenté pour éviter qu’elle devienne une obsession – tout, sauf cesser
complètement de la voir. Impossible ! Elle s’indigna en silence : c’était
autant lie la faute de Kate que de la sienne. Pourquoi ne s’était-elle pas
contentée d’un non ? Elle n’avait pas besoin de cette complication
supplémentaire dans sa vie. Laura était rongée de culpabilité. Elle trahissait
la confiance de la jeune femme et parvenait à s’en sortir uniquement parce que
Kate était bien trop pure et innocente pour imaginer qu’elle continuait à
fréquenter Kelly. Elle avait beau y réfléchir encore et encore, Laura ne voyait
pas d’issue à son problème, d’autant que malgré ses peurs, elle adorait que
Kate soit auprès d’elle. Et puisqu’il en était ainsi, il faudrait au moins qu’elle
s’efforce de remettre cette attirance en perspective. Elle était sa première
véritable amante, et Kate avait l’air heureuse avec elle ; oui, voilà tout
ce qui comptait. Pour l’instant. Mais le moment venu, elle suivrait son propre
chemin, et le jour où cela arriverait, Laura était déterminée à se trouver en
mesure de reprendre sa vie d’avant. Heureusement que Kelly est là, se
rassura-t-elle. Sans elle, ce serait la catastrophe assurée.


Une autre idée lui trottait dans la tête, une idée sur
laquelle elle n’avait pas envie de s’attarder : pendant le week-end, elle
s’était réveillée auprès de Kate et s’en était trouvée merveilleusement bien.
Ce matin-là, en revanche, elle n’éprouvait rien que de l’abattement.


Elle entendit Kelly entrer dans la salle de bain et prendre
une douche. Elle refit du café et réfléchit à la présentation prévue pour ce
jour-là, au bureau. Kelly ne tarda pas à la rejoindre, prête à partir.


— Salut, ma jolie.


Elle enlaça Laura et l’embrassa. Laura la serra contre elle
en lui rendant son baiser. La veille, avant d’être soudain prise dans l’étau de
la tristesse, tout avait été parfait. Laura espérait que Kelly avait oublié ses
réticences initiales.


— Je t’ai fait du café... Elle lui donna une tasse :
Quand est-ce qu’on se revoit ? ajouta-t-elle avec un sourire charmeur.


— En me réveillant, j’ai été très déçue de constater
que tu étais déjà levée, répondit Kelly sur un ton lourd de sous-entendus.
Parce que j’avais l’intention de te tendre un petit guet-apens matinal.


— Ah oui ?


— Au fait, je ne sais pas si tu te souviens, mais il y
a quelque temps, je t’ai dit que j’avais prévu de partir en vacances quinze
jours à Cairns... Eh bien ça y est, je m’en vais demain.


— Ah oui, c’est vrai ! murmura Laura.


Kelly goûta son café.


— Tu vas me manquer, chérie, même si la réciproque ne
sera certainement pas vraie. Je parie que tu n’auras pas le temps de t’ennuyer,
avec ta nouvelle conquête...


Elle lui sourit avec une pointe d’ironie. Laura détourna
rapidement les yeux, avant de répliquer, évasive :


— Je ne doute pas une minute qu’une créature de rêve en
bikini saura te distraire.


Kelly contempla ses pieds, les mains dans les poches.


— Je ne sais pas. Peut-être bien qu’à cause de toi, je
ne suis plus bonne à rien avec les autres femmes.


Laura fut surprise d’entendre de tels propos dans la bouche
de Kelly ; ils trahissaient une possessivité inhabituelle chez elle. Regrettait-elle
d’avoir choisi de partir au moment précis où quelqu’un faisait son apparition
dans la vie de Laura ? Lorsque Kelly la regarda de nouveau avec son
sourire plein d’assurance, mettant fin à cette pénible situation, Laura fut
soulagée.


Kelly finit son café.


— Pas de baiser d’adieu ?


Elles s’embrassèrent longuement.


Après le départ de Kelly, Laura ne put s’empêcher de se
sentir vaguement préoccupée... Pendant les quinze prochains jours, quel autre
garde-fou allait-elle bien pouvoir dresser entre Kate et elle ?


 


 


Une heure et demie plus tard, elle franchissait le seuil de
l’agence, d’attaque pour sa présentation. Elle eut vite la déconvenue de
constater que le patron de Furniture King était arrivé en avance et qu’il était
en pleine conversation à bâtons rompus avec Jodie. Laura le salua en l’assurant
que la réunion ne tarderait pas à commencer. A peine entra-t-elle dans son
bureau que son assistante fit son apparition avec du café frais. Ça tombait à
pic.


— Tu es un amour, Jodie. Comment tu t’en sors, avec
notre roi du meuble ?


— Hum, ce type n’est pas une lumière, mais ça va. Je
peux me débrouiller, répondit-elle avec un petit claquement du chewing-gum que,
distraite, elle avait oublié de dissimuler.


Mais ce jour-là, Laura s’en moquait. Consciente des qualités
de Jodie dans les relations avec les clients, elle se félicitait qu’elle soit
là pour se charger de M. King.


— Jodie, tu fais de l’excellent travail. Je suis très
satisfaite de toi.


— Pas de problème, répondit Jodie en haussant les
épaules d’un air blasé qui ne trompait personne : le compliment lui
faisait plaisir.


 


 


Laura trouva Tony au bord de la crise de nerfs.


— Ce connard s’est pointé avec un tas de changements.
Il est allé jusqu’à modifier les dates de ventes et des éléments dans les
gammes de produits. C’est pas croyable !


— Et merde, se plaignit Laura. Les maquettes tombent à
l’eau et dans ces conditions, la présentation ne sera qu’une belle perte de
temps.


— Je hais ce genre de client... Quel cauchemar !


Il était rare que Tony s’énerve pour de tels contretemps,
courants dans leur domaine. Laura s’efforça de lui remonter le moral.


— Écoute, toute la partie visuelle, on peut la
récupérer, et c’est quand même ce qu’il y a de plus compliqué. Nous n’avons qu’à
lui montrer au moins ça et voir les corrections à apporter dans le texte. Je m’arrangerai
pour avoir les nouvelles maquettes en fin de journée. Ensuite, il ne nous
restera plus qu’à les lui faire viser. Avec un peu de chance, on sera bons pour
les délais d’impression.


Elle adressa un sourire rassurant à son associé, qui
retrouva sa bonne humeur.


— T’as raison. Allez, en piste pour une réunion à la
con !


Ils formaient une bonne équipe parce qu’ils s’épaulaient
mutuellement. Quand l’un flanchait, l’autre savait être la voix de la raison.


Bien qu’épuisée, Laura s’en tira à merveille et le
rendez-vous se déroula très bien. Le client approuva l’essentiel de la
campagne. Mais cela impliquait tout de même pas moins de deux jours de travail
intense. Laura laissa Tony se charger des révisions budgétaires et retourna à
son bureau.


Elle résolut de passer un coup de fil à Kate afin de lui
demander si elle pouvait non seulement venir au pied levé à l’agence, mais
aussi s’occuper toutes affaires cessantes de ce qu’elle avait à lui confier.
Elle hésita un moment avant de décrocher le combiné. Elle se sentait de nouveau
coupable. Se gourmandant intérieurement, elle prit une profonde inspiration,
saisit le téléphone et composa le numéro direct de la jeune femme.


— Allô, Kate Merlo à l’appareil.


Laura craqua dès qu’elle entendit sa voix. Elle devait bien
se rendre à l’évidence que toutes ses tentatives pour conserver une attitude
professionnelle étaient vaines. Sa réponse lui échappa, empreinte d’une grande
tendresse :


— C’est moi, mon ange.


— Oh, Laura ! J’étais justement en train de penser
à toi.


— Merci pour les roses, elles sont absolument sublimes.
Tu les verras jeudi. Je me propose de me mettre en cuisine. Comme ça, nous
pourrions passer la soirée à la maison. Qu’en penses-tu ?


— Le seul défaut de cet appétissant programme, c’est qu’il
faut que j’attende encore deux jours. Je ne sais pas si je vais tenir
jusque-là.


Laura imagina le beau visage de Kate et ferma les yeux pour
essayer de réprimer le désir qui l’envahissait. Elle avait l’impression qu’une
éternité s’était écoulée depuis la dernière fois qu’elle l’avait tenue dans ses
bras. Elle déglutit et se reprit.


— Ce ne sera pas long ! D’autant que j’ai besoin
que tu viennes tout de suite, si possible, pour que nous mettions au point
quelques modifications urgentes à apporter au visuel. Tu n’auras qu’à en
profiter pour me faire des suggestions concernant le menu de jeudi.


— Je serai là dans une heure. Mais je te préviens, ce n’est
pas le menu qui m’intéresse...


Après avoir raccroché, Laura eut besoin de quelques minutes
pour remettre un semblant d’ordre dans son esprit et parvenir à reprendre son
travail. Cette fois, elle était décidée à se comporter avec professionnalisme
lorsque Kate entrerait dans son bureau.


 


 


Moins d’une heure plus tard, Laura quitta son siège pour
aller lui ouvrir. Une fois de plus, sa détermination vola en éclats au premier
regard qu’elles échangèrent. Elles restèrent sans voix, hypnotisées. Laura
referma la porte. Appuyée contre le panneau, elle enlaça Kate et l’embrassa. C’était
plus fort qu’elle. Kate eut l’impression de se dissoudre. Elle glissa la main
sous sa jupe. Lorsque sa caresse remonta trop haut sur sa cuisse, Laura la
retint.


— Arrête, souffla-t-elle.


Elle serra Kate plus fort contre elle. Leurs cœurs s’étaient
emballés.


— Je t’en prie, laisse-moi passer la nuit avec toi,
supplia Kate. C’est trop dur.


Laura la dévisagea et comprit qu’elle était en proie au même
désir qu’elle, agitée par la même passion, dominée par le même besoin pressant.


— Oui, je crois qu’il faut qu’on se voie ce soir,
finit-elle par répondre, en se dégageant avec douceur. Mais pour l’instant,
tâchons d’être sérieuses et d’avancer tout ça, parce que sinon, on risque d’y
consacrer la nuit entière.


 


 


De nouveau seule dans son bureau, Laura fut bien forcée d’admettre
qu’elle avait envie de passer davantage de temps que prévu avec Kate.
Mi-soulagée, mi-inquiète, elle se rappela que Kelly serait absente pour quinze
jours. Mais pour l’heure, il lui fallait repousser toutes ces pensées et se
remettre au travail... Elle mourait d’envie de rentrer chez elle. Elle fit vite
et délégua une grande partie de ce qu’il y avait à terminer, parvenant à
quitter son bureau tôt, suffisamment pour avoir le temps de faire quelques
courses. Elle était trop fatiguée pour emmener Kate dîner au restaurant ;
elle voulait rester à la maison et se détendre. Elle acheta quelques légumes
asiatiques, du poulet et des nouilles fraîches, dans l’idée de mitonner un wok.


Elle fut devant chez elle en même temps que Kate, qui l’aida
à porter les sacs de provisions et la rassura en lui disant qu’elle avait
cravaché tout l’après-midi pour terminer les commandes d’Adworks. Arriver
ensemble à son appartement avait été agréable et Laura avait eu une étonnante
impression de familiarité, comme si elles le faisaient depuis toujours. Le
soir, d’habitude, en particulier quand elle vivait avec Debbie, elle appréciait
de disposer d’un petit moment rien qu’à elle, simplement pour se relaxer après
le travail. Alors qu’aujourd’hui, elle trouvait fantastique que Kate soit là.


Elles déposèrent les victuailles sur le marbre de la cuisine
et s’enlacèrent étroitement. Une excitation irrépressible montait déjà entre
elles. Kate poussa tendrement Laura contre le comptoir et, tout en l’embrassant,
elle enfila la main sous sa jupe. Elle écarta sa bouche des lèvres de son
amante juste assez pour murmurer :


— Et maintenant, j’ai la permission ?


Ses doigts avançaient avec agilité entre les cuisses de
Laura. Pour toute réponse elle dut se contenter d’un gémissement. Laura sentait
que sa culotte était de plus en plus humide et, craignant de ne pouvoir tenir
longtemps sur ses jambes flageolantes, elle jugea plus prudent de retirer la
main de Kate pour la conduire dans sa chambre.


A la lumière des derniers rayons dorés du soleil couchant,
leurs corps s’emmêlèrent sur les draps blancs et elles firent l’amour avec
urgence et intensité.


 


 


Un peu plus tard, Kate était en train d’ouvrir une bouteille
de vin et Laura commençait à préparer le dîner. Elles se surprenaient sans
cesse le regard posé l’une sur l’autre, elles se caressaient et s’embrassaient
à la moindre occasion. Kate s’assit sur un tabouret de bar en face de Laura,
occupée à remuer le poulet dans le wok. La jeune femme goûta le vin et demanda :


— Je suppose que tu as déjà vécu en couple. Que s’est-il
passé ?


— Il y a peu encore, j’étais avec quelqu’un, mais c’était
plus un accord qu’autre chose, et quand on a rompu, je ne me suis pas effondrée
de chagrin, loin de là. Ma relation la plus importante, c’était avec Alexandra.


Laura fit une pause pour boire une gorgée de vin et ajouter
quelques ingrédients au wok, qui crépitait.


— Et pourquoi vous êtes-vous séparées ?


— Nous ne nous sommes pas séparées. Alex est morte dans
un accident.


La difficulté qu’elle avait à en parler, même après toutes
ces années, surprit Laura. La peine contracta son visage.


— Oh, je suis désolée, c’est affreux. Qu’est-il arrivé ?


Laura secoua la tête :


— C’est une très longue histoire. Je sais que c’est
idiot, mais ça reste dur pour moi de l’évoquer.


Kate descendit de son tabouret pour aller la prendre dans
ses bras. Laura plongea les yeux dans les siens, limpides et inquiets. Ils lui
rappelèrent encore une fois douloureusement ceux d’Alex. Les larmes jaillirent
malgré elle. Kate la serra plus fort :


— Tu devais l’aimer infiniment.


Laura ne s’attendait pas à laisser transparaître tant d’émotion ;
cela s’expliquait sans doute parce que quelque chose chez Kate la rendait
hypersensible. Tout en veillant à ce que la jeune femme ne se sente pas exclue,
il y avait quand même une limite à ne pas franchir et Laura préféra ne pas
entrer dans les détails.


— Je l’aimais follement. La brutalité de sa mort m’effraie
encore. Et pourtant, après cinq ans, on pourrait penser que ça ne devrait plus
m’obséder à ce point.


Ses paupières clignèrent en une tentative de retenir ses
larmes. Elle embrassa Kate sur la joue et se remit à son fourneau. Kate disposa
les bols et les baguettes sur la table, et demanda gentiment :


— Qu’est-ce que ça signifie, quand tu dis que ça t’effraie
encore ?


Laura apporta le plat. Elle haussa les épaules :


— Eh bien, quand on perd un être cher si brusquement, c’est...
c’est terrifiant. Toute sa vie explose en mille morceaux sans qu’on s’y attende
et... et ensuite on éprouve un profond sentiment d’insécurité. Disons que ça
rend prudent.


Kate hocha la tête, pensive. Elles demeurèrent silencieuses,
le temps que Kate digère l’information. Enfin, Laura sourit :


— Et toi, alors ? Comment est-il possible qu’une
ravissante jeune personne comme toi ne s’est pas encore fait mettre le grappin
dessus ?


Kate passa les doigts dans ses cheveux pour dégager son
visage et répondit, en se servant des nouilles :


— En fait... Au lycée, j’étais folle amoureuse d’une
fille. On n’arrêtait pas de s’embrasser. Moi, ça me rendait dingue, mais elle,
elle n’a jamais voulu aller plus loin. Je n’ai pas réussi à savoir si c’était
parce qu’elle avait peur ou parce que ses sentiments étaient différents des
miens. Après ça, j’ai tout fait pour m’intéresser aux garçons. Pendant ma
première année aux Beaux-arts, je suis même sortie avec un homme. Nous avons eu
des relations sexuelles, évidemment. Sauf que je passais mon temps à fantasmer
comme une malade sur l’une de mes profs.


Laura leur versa du vin.


— Donc, tu as commencé à te douter que tu devais être
homo...


Kate rit :


— Oui. J’avais à peu près vingt ans, je ne pouvais plus
le nier. Heureusement, j’ai fait la connaissance d’un groupe de lesbiennes avec
lesquelles j’ai commencé à sortir. Quant au reste, maintenant, c’est du passé.


— Et tes amies, elles sont au courant que tu as perdu
ta “virginité lesbienne” ? plaisanta Laura.


Kate acquiesça, amusée.


— Je ne pouvais pas faire autrement que de le leur
dire. J’étais tellement contente et fière de toi !


Laura admira une fois de plus sa franchise et sa générosité.
Sans être candide, elle était absolument dépourvue de malice.


Laura ramassa les assiettes vides. Kate se leva pour l’aider
à les porter à la cuisine et lui demanda, le ton grave :


— Sincèrement, ça ne t’a pas embêtée d’être la première ?


Laura laissa ce qu’elle était en train de faire pour la regarder
droit dans les yeux. Kate poursuivit :


— Je veux dire... Je sais que tu aurais préféré que j’aie
de l’expérience, mais je ne supporterais pas qu’à cause de ça, tu ressentes une
responsabilité trop lourde ou quelque chose dans ce goût-là.


Laura resta silencieuse. Elle posa les assiettes qu’elle
avait encore à la main et s’approcha de Kate, la serra dans ses bras et l’embrassa
tendrement sur la bouche :


— Mon ange, je t’assure que ça ne m’a pas du tout
embêtée, comme tu dis, et je veux que tu me croies quand je t’affirme que ça n’aurait
pas pu être mieux... Elle secoua la tête, incrédule, et ajouta en souriant :
En voilà une idée ! Comment veux-tu que je me sente, à part extrêmement
flattée ?


Elle lâcha Kate avant de conclure :


— Allez, débarrassons tout ça et voyons s’il y a un bon
film à la télé.


 


 


Lorsqu’elles montèrent se coucher, elles firent l’amour avec
une sensibilité accrue. Elles avaient partagé beaucoup de choses au cours de
leur conversation de ce soir et Laura était encore plus proche de la jeune
femme qu’avant, elle éprouvait pour elle une affection plus profonde. Sa
douceur, sa sincérité et sa chaleur la transperçaient, sous la peau, dans le
sang, dans les tripes.


Pour la première fois, ce fut Kate qui prit complètement l’initiative.
Sans défense, Laura s’abandonna, se livra corps et âme à l’intensité du désir
de sa partenaire. Ensuite, elle resta blottie dans ses bras, le visage inondé
de larmes, tremblante. Kate l’embrassa tendrement sur le front et chuchota :


— Laura, je suis amoureuse de toi...


Laura ferma les yeux pour ravaler ses larmes. Le cœur affolé
par un mélange de crainte et de bonheur, elle répondit d’une voix à peine
audible :


— Je sais, ma douce, je sais.


Comme prévu, elles passèrent le jeudi soir ensemble et
firent des projets pour presque tout le week-end, en dehors du vendredi.


En effet, le vendredi, Laura avait organisé de longue date
un dîner chez elle pour quelques amies. Un moment, elle envisagea la
possibilité d’inviter Kate. L’un des petits détails qui lui déplaisaient dans
le statut de célibataire, c’était de se retrouver seule après le départ de ses
invitées. Car il était si agréable de s’asseoir pour boire un café avec la
personne qu’on aimait, puis de tout ranger en commentant la soirée avant d’aller
se coucher. Mais elle avait renoncé, songeant qu’elle devait impérativement
lutter contre sa tendance à vouloir partager chaque instant de sa vie avec Kate ;
elle avait besoin de garder son indépendance et, bien entendu, elles ne
devaient pas s’afficher en tant que couple.


Laura fut soulagée de voir arriver le vendredi soir :
au bureau, la semaine avait été trépidante. Quant aux deux nuits presque
blanches qu’elle venait de passer avec Kate, elles avaient encore augmenté sa
fatigue, même si elle ne s’en plaignait pas. Elle avait très envie de donner ce
dîner.
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LA SOIREE ETAIT FROIDE ET
VENTEUSE. LA PLUIE BATTAIT contre la baie vitrée. À l’intérieur de l’appartement
accueillant et confortable, Laura et ses amies étaient assises autour de la
table, éclairée par la lumière ténue de quelques lampes et de bougies posées
sur le buffet. Un blues sensuel était à peine audible derrière la conservation
animée du petit groupe.


Laura apportait un plat de bruschetta et Jude ouvrait une
bouteille de vin rouge, quand Megan demanda :


— À propos, Laura, tu vois toujours Kelly Johannson ?


Jude soupira bruyamment en levant les yeux au ciel.


— Oui... de loin en loin.


Laura jeta un regard à Jude, dont la réaction prévisible l’amusa.
Sue poursuivit :


— Ça fait plusieurs mois, maintenant, non ? À ce
qu’il paraît, c’est un vrai record pour Kelly.


— Ce n’est pas moi qui te jetterais la pierre, dit
Vicky. J’ai toujours trouvé qu’elle était super sexy.


Megan, sa compagne, fit la grimace :


— Il va falloir que je te surveille de près, surtout
que tu es pile le genre de Kelly.


L’inquiétude feinte de Megan déclencha les rires. Elles
savaient toutes parfaitement que Vicky et elle formaient un couple très uni.


À cet instant, Jude laissa tomber son couteau dans son
assiette. Le bruit attira les regards sur elle. Elle semblait de très méchante
humeur et ne décrochait plus un mot.


— Qu’est-ce que tu as, Jude ? demanda Kaye.


Après quelques secondes de silence, Laura répondit à sa
place :


— Jude est en colère contre moi à cause de cette
histoire. Elle croit que je fais fausse route.


Vicky s’adressa à Jude :


— Pourquoi ? Quel est le problème ?


Jude ne pipa mot, tout en fusillant Laura du regard. Il
était clair qu’elle attendait que ce soit elle qui le leur explique. Laura
soupira, résignée :


— Bon, en dehors du mépris irrationnel de Jude à l’égard
de Kelly, il y a autre chose.


Elle ressentit soudain du soulagement de ne pas avoir invité
Kate. Et elle était heureuse d’avoir l’occasion de connaître l’opinion de ses
amies, ne doutant pas qu’elles, elles la soutiendraient dans sa décision de
rester maîtresse de la situation. Tandis qu’elles commençaient à mordre dans
leur bruschetta à la tomate et au basilic, elle leur parla donc de Kate. Elles
l’écoutèrent toutes avec attention, puis Kaye demanda :


— Il y a quelque chose que je comprends pas. Que vient
faire Kelly dans tout ça ?


— Je continue à la voir parce que je ne veux pas trop m’engager
avec Kate, répondit Laura sur un ton aussi désinvolte que possible.


— Mince, tu dois être sur les rotules ! s’exclama
Sue.


Ce qui inspira un grognement à Jude et des gloussements aux
autres. Laura quitta la table et se rendit à la cuisine pour ajouter de la
crème à sa sauce aux champignons. S’agissant d’un comptoir à l’américaine, le salon
et la salle à manger étaient toujours visibles de là où elle était, de sorte qu’elle
put continuer à participer à la conversation.


— Vous devriez les voir ensemble, expliqua Jude. Elles
sont folles l’une de l’autre, ça saute aux yeux.


Laura s’emporta :


— Jude, tu tires trop vite tes conclusions !


— Très bien, alors ose soutenir que Kate n’est pas
amoureuse de toi...


Laura détourna les yeux et ne répondit pas. Megan avait l’air
déconcertée :


— Pourquoi tu te débats autant pour que ça ne devienne
pas trop sérieux ?


Laura tourna une dernière fois la deuxième sauce, une sauce
Amatriciana, et s’assura qu’elle était piquante à souhait. Elle la versa
finalement sur le plat fumant de fettuccine. De l’autre côté du comptoir, Vicky
coupait du pain croustillant.


— Parce ce qu’elle est très jeune ! Parce que je
suis sa première véritable amante. Et parce qu’il n’y a aucune chance pour que
ça dure. Si je laisse les choses évoluer, il n’y aura pas de demi-mesure de mon
côté. Je ne veux pas me jeter à corps perdu dans une relation dont je suis
convaincue qu’elle est vouée à l’échec.


Jude secoua la tête et prit Megan à témoin :


— Est-ce qu’il n’y a pas de quoi avoir des envies de
meurtre ? grommela-t-elle en se levant pour aller ouvrir une autre
bouteille de vin.


Laura versa la crémeuse sauce aux champignons sur les
tortellini et apporta les deux plats dans le salon, reçue par les exclamations
ravies de ses invitées. Sue s’était occupée de la salade et la déposa au centre
de la table. Tout le monde se servit et Sue demanda :


— Quel âge a-t-elle ?


— A peine vingt-trois ans, répondit Laura.


— Merde ! s’exclama Megan.


— Maintenant, vous comprenez pourquoi je dois avancer
avec tant de précautions.


— Non, pas nécessairement. Ça dépend de comment elle
est, elle, affirma Vicky.


— Elle est absolument merveilleuse, très intelligente.
Elle peint en dehors de son boulot. Je dois reconnaître que je suis sans cesse
surprise de la quantité de points communs que nous avons, surtout étant donné
la différence d’âge... Laura marqua une pause et tendit son verre à Jude pour
qu’elle lui resserve du vin, avant d’ajouter : Elle est très mûre, pour
vingt-trois ans.


— Alors, qu’est-ce qui ne va pas ? insista Kaye.


Laura picora quelques pâtes, qui étaient en train de refroidir
dans son assiette :


— Je pense juste qu’elle est trop jeune pour s’engager
à long terme avec quelqu’un. Et que moi, je ne suis pas prête à m’investir dans
une relation alors que je suis persuadée qu’elle ne va pas rester longtemps.


— Ça me semble raisonnable, approuva Sue.


— Je ne suis pas sûre que tu aies raison, chérie, lui
opposa Kaye. Souviens-toi que quand nous avons commencé à sortir ensemble, il y
a maintenant six ans, précisa-t-elle avec un sourire charmeur à l’adresse de sa
chère et tendre, nous ne savions pas si ça allait durer. D’ailleurs, est-on
jamais certain d’une chose pareille ?


Megan était pensive, observant Laura. Cela faisait une
dizaine d’années qu’elles étaient amies.


— Il y a un truc qui m’a échappé, Laura. Tu as exprimé
très clairement tes doutes et je t’accorde qu’ils sont légitimes, mais ce que
je veux savoir, c’est ce que tu ressens véritablement pour elle.


Laura regarda ses mains et fit tourner sa bague autour de
son doigt.


— Si je n’y prends pas garde, je vais tomber amoureuse
d’elle ; c’est à peine si je suis encore capable de me retenir. Mais c’est
une situation très difficile. Quand je ne la vois pas, elle me manque beaucoup
et c’est une lutte constante pour ne pas perdre les pédales quand je suis avec
elle... Laura s’arrêta. Ses amies restaient muettes, attendant qu’elle
poursuive. Elle alluma une cigarette, tira une profonde bouffée : Après
moins d’une semaine et seulement trois nuits passées ensemble, elle m’a avoué
qu’elle m’aimait. Ça s’emballe, ça m’échappe et c’est vraiment trop pour moi.


Elle saisit son verre et but une longue gorgée. Megan lui
demanda doucement :


— Combien de temps t’a-t-il fallu pour tomber amoureuse
d’Alex ?


Laura regarda ailleurs et répondit tout bas :


— Ça n’a rien à voir.


Jude resservit du vin à Laura et ne manqua pas au passage d’apporter
sa contribution au débat :


— N’oublie pas qu’il y a longtemps que Kate est attirée
par toi. Ça n’a pas été quelque chose de soudain et il est évident qu’il ne s’agit
pas d’un coup de tête.


Sue l’interrogea à son tour :


— Tu as dit que tu étais la première femme avec
laquelle elle faisait l’amour, c’est ça ?


— Et elle apprend vite ? s’esclaffa Kaye.


Laura rit et rougit légèrement :


— Oh oui, très vite !


Elle se leva et commença à débarrasser les assiettes pour
passer à la suite. Jude l’aida. Dans la cuisine, elle la prit dans ses bras.


— Je me répète, Laura, mais je crois que tu es
amoureuse d’elle et que tu devrais cesser de lutter contre tes sentiments.


Laura revint à table avec le dessert, tandis que Sue et Kaye
leur distribuaient les petites assiettes et les tasses à café. Sue dit :


— Personnellement, je trouve que Laura agit de manière
tout à fait sensée. C’est vrai que Kate a l’air parfaite en tout point, mais à
vingt-trois ans, elle est effectivement un peu jeune pour être certaine de ce
qu’elle veut et cela pourrait être un désastre du côté de Laura.


Jude intervint depuis la cuisine, où elle était en train de
moudre le café.


— Mais enfin, Sue, Laura avait exactement le même âge
quand elle a eu le coup de foudre pour Alex et je ne doute pas une seconde que
si elle était encore là, elle l’aimerait toujours à l’heure qu’il est !


— Moi, dit Vicky, j’ai quand même l’impression que tu
te donnes bien du mal pour éviter de souffrir... sauf qu’on peut se demander si
le fait de te brider comme ça n’est pas une grande source de souffrance ?
Pourquoi est-ce que tu ne t’abandonnes pas à tes sentiments, simplement ?


Kaye s’était levée pour aller changer la musique. On
entendit Constant Craving[bookmark: _ftnref1][1]
de K. D. Lang. Sous les yeux amusés de son amie, Laura demanda avec humour :


— Tu a fait exprès de choisir ce titre ? C’est ma
vie en chanson ?


Elles éclatèrent de rire en chœur. Laura s’approcha du
buffet pour servir les liqueurs. Jude revint avec le café.


En réponse au commentaire de Vicky, Laura expliqua :


— Il y a quelques années, j’aurais dit exactement ce
que tu es en train de dire, mais depuis le décès d’Alex, je me sens différente.
Je n’arrive pas à m’empêcher de penser que je pourrais également perdre Kate,
ou toute autre personne, d’ailleurs... Elle regarda tour à tour le visage de
ses hôtes et ajouta : Je sais que ça paraît bête. Je ne m’ôte pas de la
tête qu’un jour, notre vie a l’air idéale et que le lendemain, brutalement, c’est
fini. Après, je vous assure qu’on trouve plus facile d’éviter tout ça. Je n’espère
pas aimer quelqu’un comme j’ai aimé Alex.


Les larmes lui piquèrent les yeux.


— Ça n’a rien de bête, Laura, lui répondit gentiment
Megan. Nous nous rappelons toutes très bien ce que tu as traversé.


— Il y a une part de toi qui se sent coupable d’aimer
une femme qui n’est pas Alex, déclara Jude.


Laura jeta une cuillère de sucre dans son café et le remua
lentement.


— Si elle était là, Alex voudrait que tu retrouves
cette sorte d’amour. Elle voudrait que tu sois heureuse, renchérit Megan.


Laura se concentra sur sa tasse et dut lutter pour contenir
ses émotions. Il y avait beaucoup de vrai dans ce que disaient ses amies :
elle avait enveloppé son cœur dans le précieux et réconfortant souvenir d’Alex
et l’avait enterré en même temps qu’elle l’avait enterrée, elle. Au cours des
cinq dernières années, elle avait entretenu cette passion comme s’il s’agissait
d’une partie séparée d’elle-même, une partie qui, jusque-là, n’avait pas été
dérangée. Se laisser aller avec Kate, l’aimer et en être aimée ne supposait pas
seulement s’exposer aux risques que cela comportait en soi, cela lui semblait
constituer en outre la pire des trahisons vis-à-vis d’Alexandra.


Sue lui demanda :


— Et voir Kelly t’aide à maintenir la distance avec
Kate, c’est bien ça ?


Laura but une gorgée de cognac.


— Jusqu’à un certain point, en tout cas. Mais je me
sens de plus en plus coupable, et je suis terrifiée à l’idée que Kate l’apprenne.


— Alors tu sais ce qu’il te reste à faire, la coupa
Jude avec véhémence. Débarrasse-toi de cette garce !


Toutes, Laura comprise, partirent à rire en voyant l’expression
furieuse de Jude, renforcée par un rude coup de poing sur la table.


La conversation et les rires se poursuivirent tard. Il était
près de 2 h du matin quand elles s’en allèrent.


 


 


Tandis qu’elle montait les marches menant à sa chambre,
Laura pensa à Kate : était-elle en train de dormir ? Elle ne put s’empêcher
de désirer qu’elle soit là, avec elle.
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COMME CONVENU, KATE ARRIVA LE
LENDEMAIN POUR LE week-end. Ayant une colocataire, elle préférait en
effet l’intimité de l’appartement de Laura. Ce furent deux jours de repos, de
lecture, de discussion. Elles firent la cuisine et l’amour.


Durant la semaine qui suivit, elles passèrent le plus clair
de leur temps ensemble. Kate venait bien plus souvent que Laura ne l’avait
prévu au départ.


 


 


Le jeudi soir, après le dîner, elles étaient confortablement
installées dans le salon. La conversation dévia vers les histoires de vacances
et Kate eut soudain une idée :


— Si on partait en week-end ? Le week-end
prochain, par exemple, suggéra-t-elle, pleine d’enthousiasme.


Au cours des cinq derniers jours, Laura s’était efforcée de
tenir compte de ce que ses amies lui avaient dit et de se laisser un peu aller.
Ce qui ne l’empêchait pas d’éprouver de plus en plus d’inquiétude devant la
tournure que prenait leur relation. Kelly n’étant toujours pas rentrée de son
voyage, elle avait du mal à trouver une raison de ne pas être avec Kate. D’ailleurs,
l’unique soir où elle avait insisté pour qu’elles se séparent, elle lui avait
affreusement manqué et elle avait passé la nuit à penser à elle. Et voilà que
maintenant, elle lui proposait de partir en week-end avec elle.


Pourquoi pas ? songea-t-elle après un moment de
réflexion :


— Qu’est-ce que tu aimerais faire ?


— Nous pourrions profiter de la maison de ma mère au
bord de la mer, si elle n’y est pas. C’est fantastique, j’adorerais que tu la
voies. Il y a une cheminée et on a les pieds dans l’eau. La nuit, on entend les
vagues qui se brisent sur la grève.


La voix de Kate faiblit devant la mine décomposée de Laura,
qui quitta brusquement le canapé pour aller se poster devant la baie vitrée.
Elle resta longtemps le regard perdu dans l’obscurité.


Kate ne la quittait pas des yeux. Elle finit par demander :


— Que se passe-t-il, Laura ?


Au prix d’un immense effort, Laura se retourna et essaya d’avoir
l’air serein quand elle répondit évasivement :


— Tout va bien, c’est juste que je n’aime pas aller en
vacances à la plage.


Kate sourit :


— Enfin, qu’est-ce que tu racontes ? Tout le monde
aime ça ! C’est tellement beau de se promener sur le rivage au coucher du
soleil. Je comprends d’autant moins ta réaction que tu vis ici, face à l’océan.


— Oh ! C’est complètement différent. Il s’agit d’une
baie, l’eau est très tranquille et il y a des routes. Ce n’est pas sauvage du
tout. Je t’assure, je préfère de loin la campagne.


Elle regagna sa place près de Kate. Elle la prit dans ses
bras et l’embrassa.


— Allons à Daylesford, dans une chambre d’hôte. On est
au début de l’automne, ce sera très joli.


Kate accepta de bonne grâce et elles firent des projets pour
leur week-end.


 


 


Tôt le samedi matin, elles prirent la direction d’une petite
bourgade champêtre, à une heure et demie au nord-ouest de Melbourne. Au milieu
des collines ondulées, le village était célèbre pour ses sources thermales. Comme
il comptait une importante communauté de gays et de lesbiennes, elles n’eurent
que l’embarras du choix concernant les hôtels et les pensions homos.


Elles se promenèrent dans les bois et prirent grand plaisir
à la coutume du thé en ville l’après-midi.


Le soir, elles se trouvaient dans leur chambre, où trônait
un énorme lit en laiton devant un feu crépitant, quand Kate, un verre de vin
rouge à la main, interrogea Laura sur son attitude étrange à la simple
évocation d’un week-end à la mer.


— Tu t’es comportée de manière si bizarre et tu avais l’air
tellement bouleversée.


Laura hésita.


— Eh bien, c’est d’autant plus bête que je devrais être
capable de gérer ça, depuis le temps.


Kate garda le silence, et Laura rajouta du bois dans la
cheminée. Elles observèrent la gerbe d’étincelles qui disparaissaient dans le
conduit. Laura était à genoux par terre, devant le foyer, et Kate assise au
bord du lit.


Laura continua :


— Avant, j’adorais la mer, son agitation et sa furie.
Aujourd’hui, pour moi, elle a perdu tout attrait, je ne parviens plus à en voir
la beauté... Pensive, elle s’interrompit et but un peu de vin. Quand je suis
chez moi et qu’il y a de l’orage, que la mer est démontée, il m’arrive de ne
pas supporter de la regarder... Laura inspira profondément avant de dire :
C’est à cause d’elle que j’ai perdu Alex. Elle s’est noyée.


Kate se précipita pour la prendre dans ses bras :


— Ma chérie, je suis désolée. Si j’avais su, je ne t’aurais
pas proposé ça.


Laura planta son regard dans les yeux de Kate, pleins de
tendresse et de compassion, et lui sourit.


— Tu n’avais aucun moyen de le savoir. J’aurais dû t’en
parler avant.


— Je ne veux pas que tu aies de la peine. Ne te sens
pas obligée de me raconter.


— Non, je tiens à t’expliquer.


Laura caressa avec tendresse la joue de Kate, s’émerveillant
une fois de plus de sa douceur.


— Environ deux ans avant la mort d’Alex, nous avions
réussi à économiser suffisamment pour acheter une petite maison sur la plage...
Enfin, nous avions versé un acompte. Comme nous devions également assumer les
traites de notre maison à Melbourne, financièrement, ça représentait un gros
effort. Il s’agissait plus d’une bicoque qu’autre chose et nous avons dû
travailler dur pour la retaper. Mais elle était géniale. Juste au bord de l’eau,
construite à flanc de falaise. Il y avait des marches étroites dans les rochers
qui conduisaient jusqu’à une crique de galets où la mer était presque tout le
temps agitée. On y voyait régulièrement des surfeurs confirmés. C’était isolé
et très intime. Autour de nous, les voisins étaient rares, car c’était à une
certaine distance de la baie où préféraient aller les familles et les touristes
qui cherchent les eaux calmes. Nous y passions la plupart de nos week-ends,
souvent avec des amis. Moi, j’aimais me baigner, mais Alex, elle, elle adorait
ça. Elle était très bonne nageuse et il était difficile de la tirer de l’eau,
elle pouvait nager dans n’importe quelles conditions, y compris quand il
faisait un froid de canard. Elle raffolait aussi du surf, ce qui m’inquiétait
parfois.


Laura s’interrompit pour finir son verre. Kate le lui
remplit et l’embrassa sur la joue afin de l’inciter à poursuivre.


— Nous avions pris une semaine de vacances. C’était à
la fin de l’été. Nous avions l’intention d’y fêter nos dix ans de vie commune
et nous étions arrivées depuis quatre jours. Jusque-là, le temps avait été
fantastique. Le samedi, le jour de notre anniversaire, après un bain tôt dans
la matinée, nous avons acheté de la langouste fraîche directement aux pêcheurs,
sur le quai... Laura s’arrêta de nouveau, l’esprit plein de souvenirs qui la
firent sourire : Ç’a été un dîner très romantique. Nous avons bu du
Champagne en parlant des quatre cents coups que nous avions faits ensemble
pendant toutes ces années. Nous nous aimions profondément et ça semblait ne
pouvoir qu’aller de mieux en mieux.


Elle se leva et attrapa le tisonnier. Elle tourna les bûches
rougies, ravivant les flammes qui brûlèrent joyeusement. Un silence dense
régnait dans la pièce, seulement troublé par les craquements du feu et le
tic-tac d’une vieille pendule posée sur le manteau de la cheminée.


— Ce soir-là, le temps s’était brusquement rafraîchi et
nous avions allumé un feu. Après le dîner, nous avons fait l’amour par terre.
Je me rappelle le hurlement du vent, dehors, tandis que l’orage approchait...
Laura rit doucement. Alex s’est moquée de moi parce que j’insistais pour qu’on
mette une couverture sur le tapis. Je croyais qu’il serait sale, à cause de la
cheminée. Le lendemain matin, Alex a essayé de se lever de bonne heure pour
descendre se baigner avant le petit déjeuner, mais j’ai eu envie de faire l’amour
et je l’ai traînée au lit. Après, bien sûr, j’ai regretté de ne pas l’avoir
laissée partir.


Elle s’approcha de la fenêtre et regarda à l’extérieur, vers
la pleine lune et la nappe d’étoiles d’un ciel de montagne limpide. Le regard
perdu au loin et tournant toujours le dos à Kate, elle continua :


— Ensuite, après le petit déjeuner, nous sommes allées
ensemble à la plage et nous avons marché un moment parmi les flaques qui s’étaient
formées entre les rochers. La marée était basse et Alex a eu envie de se
baigner. Elle a essayé de me convaincre de venir avec elle, mais il faisait
froid, et j’ai préféré rester sur le bord ; je me suis assise sur le sable
encore humide, et je l’ai regardée pénétrer dans l’eau. Il fallait marcher un
peu avant que ce soit assez profond. Quand l’eau lui est arrivée à la taille,
elle m’a fixée et m’a envoyé un baiser avec la main. Elle semblait si loin !
Puis elle s’est détournée et a plongé... Laura avait de plus en plus de mal à
conserver son calme. Elle se tut, passa la main sur son front : Elle a
disparu. J’ai attendu de la voir refaire surface, mais elle n’est pas remontée.
Je n’arrivais pas à le croire. Elle a disparu. Je ne l’ai plus jamais revue
vivante.


Les larmes jaillirent et roulèrent le long de ses joues.
Elle se laissa tomber sur une chaise, à côté de la fenêtre.


Kate la rejoignit et l’enlaça de toutes ses forces :


— Je suis désolée, murmura-t-elle d’une voix brisée par
l’émotion. Je voudrais tellement que ce ne soit pas arrivé.


Laura vit que le visage de Kate était également trempé de
larmes. Elle se serra contre elle et posa la tête sur sa poitrine. Avec
difficulté, elle reprit le fil de sa triste histoire :


— J’ai attendu quelques minutes, espérant encore. A cet
endroit, la mer était très violente et le coin connu pour son courant autour de
la falaise. Après, j’ai commencé à crier, j’ai couru vers elle jusqu’à ce que l’eau
m’arrive à la poitrine, mais je ne la voyais toujours pas. Les vagues
devenaient de plus en plus grosses à mesure que la marée montait. Je suis
restée là une demi-heure, à hurler, à me faire frapper par les rouleaux.
Finalement, on m’a aperçue depuis un bateau. Les passagers, un couple, sont
venus voir si j’avais un problème. Il était dangereux pour eux d’approcher
aussi près, mais ils m’ont hissée à bord et nous nous sommes dirigés vers l’autre
côté de la falaise. L’homme m’a expliqué que le courant l’avait probablement
entraînée par là. Il avait raison. C’est là que nous l’avons retrouvée. La mer
l’avait rejetée sur les rochers deux kilomètres plus loin. Comme nous ne
pouvions pas la rejoindre à cause des écueils, nous avons prévenu les
garde-côtes par radio. J’étais hystérique : je la voyais flotter,
ballottée par les vagues, et j’étais totalement impuissante. A un moment, j’ai
perdu la tête et j’ai essayé de sauter hors du bateau pour nager vers elle. L’homme
et la femme n’ont pas été trop de deux pour m’en empêcher et me calmer. Je
priais pour qu’elle soit encore en vie.


Laura se dégagea des bras de Kate pour s’approcher de la
cheminée. Elle était soudain transie, grelottant. Kate lui tendit un mouchoir
et elle sécha ses larmes.


— Les gens m’ont ramenée à la plage et je me suis
précipitée sur la falaise, dans les broussailles, pour essayer d’arriver jusqu’à
elle. Mais elle était très en contrebas et il n’y avait pas moyen d’y accéder.
L’équipe de sauvetage est descendue en rappel et elle a été remontée grâce à un
harnais. Elle n’était pas blessée... elle s’était noyée avant d’être rejetée
contre les rochers. Après, je ne me souviens pas de tout, mais je sais que je l’ai
suppliée de se réveiller. Elle était froide comme la glace. Je la serrais
contre moi. Je me rappelle qu’elle pesait incroyablement lourd. Je l’embrassais,
j’avais la bouche couverte de sable, elle était salée. Je l’ai secouée en lui
hurlant de ne pas mourir, de ne pas m’abandonner.


Laura cacha son visage entre ses mains, submergée par la douleur.
Soudain, elle prit une profonde inspiration et planta son regard dans les
flammes sautillantes.


— On a dû me l’arracher et me retenir pour pouvoir la
mettre dans l’ambulance. On m’a fait avaler un comprimé qui m’a rendue à peu
près inconsciente quelques heures et j’ai passé la nuit à l’hôpital. Pendant
très longtemps, j’ai regretté de ne pas être morte avec elle.


Laura se tourna et vit que Kate sanglotait. La jeune femme s’approcha
et elles s’enlacèrent.


— Laura, je suis tellement désolée. J’ai du mal à
supporter l’idée de ce que tu as dû endurer.


Elle lui embrassa le visage, les yeux, les lèvres et fondit
de nouveau en larmes. Laura lui rendit ses baisers et tenta de la consoler :


— Regarde dans quel état tu es à cause de moi.
Excuse-moi, mon ange. Ne pleure plus, c’est fini.


En embrassant et en berçant Kate, elle se demandait si un
jour ce serait effectivement fini, vraiment terminé.


Plus tard, elles étaient blotties l’une contre l’autre dans
le lit moelleux. Le feu projetait des formes dansantes et réconfortantes sur
les murs. Kate tenait Laura dans ses bras. Elle lui caressa les cheveux jusqu’à
ce qu’elle s’endorme. Elle, elle resta éveillée encore un bon moment. Tout à
coup, bien des choses trouvaient leur sens : elle comprenait la réticence
de Laura à entamer une relation avec elle ; étant donné ce qu’elle avait
vécu, il n’était pas étonnant qu’elle ait peur. Mais son jeune cœur était plein
d’amour et, tandis qu’elle veillait sur le sommeil de Laura, elle choisit d’être
patiente. Je dois me débrouiller pour qu’elle comprenne combien je l’aime,
pensa-t-elle, et qu’elle peut avoir confiance en moi. Elle allait accepter
sans rechigner sa volonté de se voir moins régulièrement. Sa résolution prise,
elle se pressa délicatement contre le corps chaud de sa bien-aimée et songea qu’il
ne passerait pas longtemps avant qu’elles soient ensemble, comme de juste, et
pour toujours. Avec un soupir comblé, elle céda au sommeil.


Elles rentrèrent à Melbourne le dimanche, en toute fin d’après-midi.
Il fut décidé que Kate passerait la nuit chez Laura et que pour une fois, ce
serait elle qui préparerait le dîner. En chemin, elles firent une halte au
supermarché.


Le menu se composa d’agneau grillé accompagné d’une sauce à
la menthe et de légumes au four. Kate trouva agréable de voir Laura de l’autre
côté du comptoir, se détendant et buvant un verre de vin pendant qu’elle, elle
s’occupait de tout. Laura semblait réellement bien.


Après l’Amaretto et le café, Laura suggéra que pour la
semaine qui allait commencer, elles pourraient essayer de calmer un peu le jeu.
Elle renchérit en lançant à Kate :


— Alors, et tes amies ? Et les choses que tu aimes
faire ?


Kate se rappela sa promesse secrète d’être patiente. Elle se
mordit les lèvres et se borna à acquiescer d’un signe de tête.
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L’APRES-MIDI DU MERCREDI FUT
MOUVEMENTE AU BUREAU. Laura était en plein travail, quand le téléphone
sonna. Elle s’attendait à ce que ce soit Kate. Même si elles ne s’étaient pas
revues depuis le lundi, lorsqu’elles avaient quitté ensemble l’appartement de
Laura, elles s’étaient appelées tous les jours. Laura avait très envie de la
voir.


Une vive surprise la saisit en entendant la voix de Kelly.
Elle rassembla ses esprits à toute vitesse et s’écria :


— Oh, Kelly !... Comment ça s’est passé à Cairns ?


— Fabuleux. Je me suis dit que ça te plairait peut-être
de voir mon bronzage intégral, roucoula son interlocutrice d’une voix rauque et
séductrice. Vendredi soir, par exemple ?


L’esprit de Laura fonctionna à toute allure. Pas si
longtemps auparavant, une conversation comme celle-là l’aurait fait frémir d’excitation
anticipée. Or aujourd’hui, si elle frémit, ce fut surtout de désarroi. Après
une brève pause, elle répondit en s’efforçant d’avoir l’air enthousiaste :


— D’accord. Vendredi, c’est bien.


 


 


Ce soir-là, avec Kate, elle fut très mal à l’aise. Quand la
jeune femme suggéra qu’elles pourraient se retrouver le vendredi soir et passer
le week-end toutes les deux, elle dut détourner les yeux pour lui annoncer qu’elle
ne serait pas libre. Sans discuter, Kate accepta de ne venir la retrouver que
le samedi, en milieu d’après-midi. Chaque fois qu’elle la regardait, l’enlaçait
ou l’embrassait, Laura se promettait d’appeler Kelly et d’annuler leur
rendez-vous.


Mais une autre petite voix lui répétait inlassablement que c’était
le seul moyen de garder le contrôle sur elle-même.


Plus tard dans la nuit, alors qu’elle tenait Kate nue et
tremblante de désir entre ses bras, la respiration accélérée et la contemplant
avec vénération, elle sentit son cœur se briser et elle lui fit l’amour avec
plus de fougue et de tendresse que jamais. Elle n’arrivait pas à en avoir
assez. Elle ne pouvait pas cesser de la caresser.


 


 


— Vodka tonic ? demanda Tony.


Pour un vendredi, la journée avait été plutôt tranquille et
Laura traînait inutilement à l’agence, dans le bureau de son associé.


— Oui, et bien tassée, s’il te plaît, répondit-elle en
se laissant tomber dans un confortable fauteuil en cuir.


Elle n’était pas du tout pressée de rentrer chez elle. Son
programme de la soirée ne l’enchantait guère. Bien sûr, l’idée de voir Kelly et
de discuter avec elle n’était pas désagréable ; Kelly pouvait être drôle
et Laura ne doutait pas qu’elle aurait des anecdotes amusantes sur ses vacances
à lui raconter. Par ailleurs, Laura continuait de la trouver très attirante.
Mais ses sentiments pour Kate et la culpabilité éteignaient la moindre
étincelle du désir que Kelly éveillait en elle autrefois. Elle était furieuse
contre elle-même. Pourquoi ne pouvait-elle pas simplement se détendre et en
profiter ? Pourquoi tout compliquer ?


Tony lui tendit son verre et ouvrit une canette de bière
pour lui.


— Sans blague, j’ai vraiment oublié de te raconter ce
qui s’est passé l’autre jour quand la nana super guindée des boutiques de mode
est venue pour la présentation ?


Laura acquiesça et avala une gorgée d’alcool.


— Bon... Je me disais qu’elle allait pas tarder à
arriver, alors j’ai décidé de me pointer à la réception. Je tournais à l’angle,
quand je l’ai vue, scotchée sur le seuil, bouche bée et les yeux comme des
soucoupes, complètement hallucinée par Jodie... Il fit une pause pour allumer
une cigarette : La petite était occupée à taper à l’ordinateur ou je sais
pas quoi et elle l’avait pas entendue entrer. Évidemment, elle avait une bulle
de chewing-gum énorme en formation au coin du bec juste à ce moment-là. Je dois
reconnaître que c’était son record, un machin presque aussi gros que sa tête.


Laura demanda en riant :


— Qu’est-ce que tu as fait ?


Tony but un peu de bière.


— A ton avis ? Je me suis planqué, tiens !


Laura partit à rire comme une démente. Tony tira
paisiblement sur sa cigarette :


— Et j’ai attendu l’explosion. Délire ! Plus fort
que jamais. Là, je suis sorti de ma cachette et j’ai souhaité la bienvenue à
Madame La Guindée, comme si de rien n’était, en m’arrangeant pour l’empêcher de
voir le spectacle de Jodie qui se démenait pour décoller cette saloperie de sa
figure.


Laura fut saisie d’un véritable fou rire. Après l’histoire
de Tony et deux autres verres, elle était de bien meilleure humeur.


 


 


Quand elle arriva chez elle, elle se mit à préparer à dîner
pour Kelly. Oui, le mieux était de dédramatiser et d’essayer de passer une
bonne soirée, puis une nuit agréable. Une autre vodka tonic lui ferait le plus
grand bien ; elle la dégusta tout en s’occupant de la salade de blanc de
poulet, tomates, olives noires, câpres et origan frais, assaisonnée d’un trait
de jus de citron et d’huile d’olive. Elle ouvrit une bouteille de vin rouge, s’en
servit un verre, et alla mettre de la musique. Elle se demanda ce que Kate
faisait ce soir-là et entama son deuxième verre de vin.


Elle planait un peu quand l’interphone sonna. Le sourire aux
lèvres, elle reçut Kelly à la porte. Elle avait belle allure, l’effet de
contraste entre sa peau bronzée et le blond de ses cheveux était superbe. Elle
déposa un baiser long et sensuel sur les lèvres de Laura, qui constata avec
satisfaction que son corps réagissait.


Quand elle libéra Laura de son étreinte, Kelly lança sur un
ton amusé :


— On dirait que tu as commencé sans moi.


— Oui, je n’ai pas pu résister. Mais viens, tu n’as qu’à
m’accompagner.


Elle lui prit la main et la conduisit au comptoir de la
cuisine. Tandis qu’elle vidait le reste de la bouteille dans le verre de Kelly,
elle sentait que le vin lui montait sérieusement à la tête.


— La vache, tu as bu la bouteille à toi toute seule ?
s’étonna Kelly en voyant que Laura en ouvrait une autre.


Laura haussa les épaules.


— Il était très bon.


Elles s’installèrent pour dîner et, comme Laura s’y
attendait, Kelly la fit rire avec des histoires plaisantes sur son voyage. Au
cours d’une pause dans la conversation, Kelly la questionna à brûle-pourpoint :


— Et toi, tu as profité de mon absence pour voir ta
nouvelle petite amie ?


Un terrible nœud se serra dans le ventre de Laura. Les
traits de son visage se contractèrent. Elle alla chercher ses cigarettes.


— C’est mon jardin secret. Ça n’a rien à voir avec toi
et moi, répondit-elle sèchement.


Kelly fit marche arrière :


— D’accord, ma puce, je suis désolée, s’excusa-t-elle
sur un ton conciliant. Tu as raison, ce ne sont pas mes affaires... Elle se
leva de table et rejoignit Laura dans la cuisine. Elle l’embrassa dans le cou
et murmura : Ça, par contre, c’est mon affaire, pas vrai ?


Laura luttait de toutes ses forces pour écarter Kate de son
esprit. Cette allusion à la jeune femme lui faisait ressentir encore plus
vivement qu’elle la trompait.


— Oui, c’est ton affaire, souffla-t-elle.


Laura l’embrassa à son tour, d’abord avec délicatesse puis
avec un désir croissant. Kelly chuchota contre ses lèvres :


— J’ai très envie de toi, ma belle... Allons au lit.


La sensualité sauvage de Kelly et sa propre détermination
provoquèrent l’effet souhaité, mais Laura n’était pas pressée.


— Si tu nous faisais du café pendant que je mets de la
musique ? On ira au lit après.


Elle embrassa de nouveau Kelly.


 


 


À l’autre bout de la ville, Kate buvait un verre avec des
amies. Elles avaient dîné ensemble avant d’aller dans une boîte pour femmes. L’endroit
se remplissait progressivement et le rythme de la musique s’accélérait. La
soirée s’annonçait sous les meilleurs auspices, mais les pensées de Kate
volaient sans cesse vers Laura. Elle avait hâte de la revoir le lendemain.
Soudain, elle eut une idée géniale. Elle annonça à la cantonnade qu’elle avait
quelque chose à faire mais qu’elle reviendrait plus tard.


Elle sortit dans la rue, monta dans sa vieille Mazda rouge
toute déglinguée et se rendit chez un fleuriste dont elle savait qu’il restait
ouvert très tard. De nouveau, elle choisit une douzaine de roses rouges à tiges
longues, qu’elle fit emballer dans une boîte ornée d’un nœud également rouge.
Elles étaient magnifiques. Sans doute ne s’agissait-il pas d’un bouquet très
original, pensa Kate, mais à ses yeux, les roses étaient les seules fleurs à la
hauteur.


Laura lui ayant dit qu’elle était prise ce soir-là, sans
doute ne se trouvait-elle pas chez elle ; Kate se prépara à aller déposer
son paquet à son appartement, afin qu’elle le découvre quand elle rentrerait.
Si elle avait de la visite, elle se contenterait de le laisser devant sa porte.
Et peut-être, avec de la chance, Laura serait-elle là, seule. En tout cas, une
chose ne faisait pas de doute : Laura serait ravie. Kate ne cherchait pas
à envahir son espace, elle voulait simplement qu’elle sache combien elle l’aimait
et qu’elle ne quittait jamais son esprit.


Elle se gara devant son immeuble à 23 h 15. Levant les yeux
vers le balcon, elle n’aperçut aucune lumière à travers les baies vitrées.
Donc, Laura n’était pas là et devait dîner chez des amies. Kate tint la boîte
contenant les roses contre son cœur. Quand elle arriva à la porte du hall, elle
hésita à appuyer sur le bouton de l’interphone. Si Laura n’était pas sortie,
elle était peut-être déjà en train de dormir et il n’était pas question de la
réveiller. Kate fouilla dans la poche de son jean pour attraper les clés, qu’elle
avait gardées sur elle depuis sa première nuit avec Laura. Celle-ci semblait
avoir oublié qu’elle les avait, puisqu’elle ne lui avait pas demandé de les lui
rendre. Kate entra dans le vestibule. Elle regarda vers les escaliers et se
demanda si elle devait déposer les fleurs sur le paillasson. Elles y seraient
en sécurité, songea-t-elle. Mais elle sourit en imaginant Laura arrivant, ou se
réveillant le lendemain, et découvrant avec plaisir la spectaculaire boîte sur
la petite table basse. Oui, l’idée était bien plus séduisante.


 


 


Laura et Kelly se trouvaient sur le canapé. Le disque était
terminé et l’appartement silencieux, en dehors de leurs soupirs qui se
répondaient. Elles s’embrassaient depuis un long moment et, n’en pouvant plus,
Kelly se tordait d’impatience. Elle repoussa Laura pour l’allonger sur le dos
et lui souleva son pull, découvrant sa poitrine. Elle commença à lui exciter
les tétons avec la langue et les lèvres.


Les hanches de Laura remuaient sous elle, son souffle s’accélérait
à mesure que son désir s’éveillait.


— Il vaut mieux qu’on aille là-haut, dit-elle en
haletant.


Elle éteignit la lampe sur la table d’appoint, jeta un
regard à Kelly avant de lui prendre la main et de l’entraîner dans sa chambre.


Dès qu’elles y furent, Kelly lui enleva fébrilement son pull
en murmurant :


— Tu m’as terriblement manqué...


Elle lui baissa le pantalon, puis la culotte. Elle se
déshabilla aussi et quand elle fut en sous-vêtements, elle coucha Laura sur le
lit et la couvrit de baisers.


 


 


Kate monta les marches menant à l’appartement de Laura.
Devant sa porte, elle hésita de nouveau et tenta de capter les indices d’une
présence à l’intérieur. Elle ne voulait pas effrayer Laura si elle était là.


En silence, elle introduisit la clé dans la serrure, ouvrit
légèrement la porte et tendit l’oreille. Tout était silencieux. Elle entra,
referma derrière elle, sans faire de bruit et attendit jusqu’à ce que ses yeux
s’habituent à l’obscurité. Alors, elle perçut une lueur vacillante en haut.
Elle sourit : c’était une bougie ; elle et Laura faisaient souvent l’amour
à la lumière des bougies. Elle pensa que Laura devait être couchée, éveillée.


Se demandant si elle devait l’appeler ou ressortir pour
sonner, Kate entendit un son. Un léger gémissement. C’était la voix de Laura.
Puis une autre voix, à peine audible :


— Oh, chérie !


Le sang de Kate se glaça dans ses veines. Son cœur s’emballa
dans sa poitrine. Ça ne pouvait pas être cela, non, impossible. Une terrible
force la tira vers la mezzanine, sans même qu’elle en eût conscience. Ses
jambes tremblaient et son esprit était brouillé. Un autre murmure, un autre
susurrement. Kate commença à monter, lentement, la boîte contenant les roses
toujours sous le bras. Mais les clés lui échappèrent et tombèrent dans un grand
fracas.


Laura et Kelly étaient nues sur le lit.


— Putain de merde ! s’écria Kelly.


Allongée sur Laura, elle bondit hors du lit.


Laura poussa un cri étouffé, attrapa son peignoir et le
serra contre son corps.


Kate les regardait, incrédule. La boîte tomba et s’ouvrit :
les roses se répandirent sur le sol. Soudain, elle se sentit affreusement mal.
Sans un mot, elle fit demi-tour, dévala les escaliers et quitta l’appartement
en courant.


 


 


Kelly se remit vite de la surprise causée par cette brusque
interruption. Ce n’était pas la première fois qu’une amante jalouse débarquant
inopinément la prenait la main dans le sac. Malgré la vitesse à laquelle tout
cela s’était déroulé, elle n’avait manqué de remarquer l’exceptionnelle beauté
de l’intruse et son jeune âge. Elle sourit, songeant que la donzelle venait d’apprendre
de la manière la plus cruelle qui soit qu’il vaut mieux éviter les visites à l’improviste.


Dans l’escalier, elle s’exclama :


— Bon sang, Laura, tu ne sais pas qu’il ne faut jamais
donner ses clés à ses amantes ? C’est une bêtise...


Elle s’interrompit brutalement au spectacle de Laura,
agenouillée sur le seuil de son appartement, dont la porte était restée
ouverte. Le peignoir avait glissé sur ses épaules et s’étalait autour d’elle.
Tête baissée, elle cachait son visage entre ses mains, agitée de sanglots.
Kelly l’aida à se relever et ferma la porte.


— Viens, ma chérie, ce n’est pas si grave, la
réconforta-t-elle doucement.


Kelly la prit dans ses bras et essaya de l’apaiser, mais Laura
se dégagea avec brusquerie.


— Si, c’est grave ! s’écria-t-elle en se
précipitant vers le téléphone.


Hors d’haleine, affolée, elle laissa un message à la
colocataire de Kate :


— Dis-lui de m’appeler dès son retour.


Laura raccrocha et se mit à feuilleter nerveusement les
pages de son agenda à la recherche d’un autre numéro, et Kelly murmura, abattue :


— J’ai le sentiment qu’elle compte beaucoup à tes yeux.
Sans même prendre la peine de tourner la tête pour la regarder, Laura répondit
du tac au tac :


— Elle est tout pour moi.


Kelly regagna la chambre et s’habilla. De retour en bas,
elle contempla quelques instants Laura, de nouveau au téléphone.


— Au revoir, Laura...


Elle ouvrit la porte et s’en alla.



13


LAURA SE RENDIT A LA CUISINE
POUR PREPARER DU CAFE. Elle avait l’impression que sa tête allait
exploser à l’idée de l’enfer que devait traverser Kate. Soudain, elle se
rappela les fleurs par terre, dans sa chambre. En attendant que le café coule,
elle monta. Elle resta quelques secondes sans respirer, immobile, observant son
lit depuis l’endroit exact où Kate s’était tenue, puis elle s’accroupit et
ramassa lentement les roses. Elle n’éprouva pas la moindre douleur quand une
épine lui écorcha un doigt, et elle regarda avec indifférence le sang jaillir
puis couler le long de sa main. De retour en bas, elle plaça le bouquet dans un
vase et se servit la première d’une longue série de tasses de café.


Les heures passaient au ralenti. Laura ne cessait de se
reprocher sa stupidité. Il fallait qu’elle reste en mouvement, qu’elle trouve
des choses à faire pour soulager la souffrance qui lui tenaillait la poitrine.
Brusquement, elle se surprit en train de revivre l’horreur du jour de la mort d’Alex ;
la douleur qu’elle ressentait à l’idée qu’elle venait de perdre Kate n’était
pas très éloignée de celle qui l’avait torturée en ce jour funeste.


A l’aube, une faible lumière grise commença à filtrer par
les fenêtres. La confusion qui régnait dans l’esprit de Laura se dissipa :
si elle ne pouvait pas récupérer Alex, il y avait Kate, qui lui avait été
offerte comme un cadeau. Elle ne se pardonnerait jamais de la laisser
disparaître de sa vie maintenant. Elle se rappela avoir dit à Kelly que Kate
était tout pour elle, et elle comprit que c’était vrai.


À 6 h, Kate n’avait toujours pas téléphoné. Laura était
épuisée, mais il n’était pas question de dormir. Elle prit une longue douche
brûlante, davantage de café et grignota un peu.


À 7 h, elle rappela chez Kate et réveilla pour la deuxième
fois sa colocataire, qui lui répondit avec impatience que Kate n’était pas
rentrée. Cela alarma Laura. Où pouvait-elle bien être ? Comment
allait-elle ? Elle aurait voulu pouvoir la serrer dans ses bras et l’embrasser
jusqu’à sécher ses larmes, elle aurait voulu lui promettre que jamais plus elle
ne lui ferait de mal. Si seulement elle avait l’occasion de lui dire qu’elle l’aimait...


Il fallait qu’elle joigne Jude au plus vite. Elle avait
besoin de son aide. Les deux amies avaient prévu de se retrouver au marché,
mais incapable d’attendre, elle la réveilla en l’appelant dès 8 h 30. Laura
commença à lui faire le récit des événements de la veille froidement, avant d’éclater
en sanglots.


— Calme-toi, ma belle. Viens chez moi. Tu vas tout me
raconter, et à nous deux, on trouvera bien une solution.


Quand elle eut raccroché, Laura se découvrit légèrement
soulagée. Elle se passa de l’eau froide sur le visage, saisit ses clés et son
téléphone mobile. Elle était sur le point de sortir, quand elle se souvint de
Kelly. Elle se reprocha de l’avoir ignorée quand elle était partie, et lui
passa un coup de fil.


— Kelly, c’est Laura. Je voulais m’excuser pour hier
soir.


— Ce sont des choses qui arrivent, ma puce, répondit
Kelly sur un ton neutre.


— J’étais très troublée... et, évidemment, je t’ai
oubliée. Je n’arrivais plus à réfléchir, je suis désolée.


— C’est pas grave. Elle est très importante pour toi,
ça crève les yeux. Tu l’as retrouvée ?


— Pas encore, et ça m’inquiète terriblement.


Elles convinrent de se rappeler bientôt, mais Laura savait
que son histoire idéale avec Kelly était terminée.


En chemin, elle fit un crochet par l’appartement de Kate,
souhaitant désespérément voir la Mazda garée à son emplacement habituel. Mais
elle n’y était pas. Laura retint les larmes qui menaçaient de l’anéantir et
poursuivit sa route jusqu’à chez Jude, se répétant encore et encore qu’elle
devait garder son calme ; il lui fallait se reprendre et ne pas se laisser
aller à l’hystérie. Cependant, lorsque quelques instants plus tard, Jude lui
ouvrit sa porte, Laura s’effondra sur son épaule et pleura à chaudes larmes.


Après l’avoir écoutée, Jude conclut :


— Allez, accompagne-moi au marché. Pour l’instant, il n’y
a rien que tu puisses faire. Et de toute façon, tu as ton portable... Laura
hocha la tête, et Jude poursuivit : Si tu veux, tu peux rester avec moi
aujourd’hui. Je vais mitonner une énorme marmite de soupe de légumes pour le
dîner. Je sais qu’en étant seule chez toi, tu ne mangeras pas.


Laura lui adressa un sourire reconnaissant. Une fois de
plus, elle se félicita de la chance qu’elle avait de pouvoir compter sur une
telle amie.


— Merci, Jude. Avec plaisir.


 


 


Kelly avait joué au cricket tout l’après-midi. Comme son
équipe avait brillamment remporté un match contre les redoutables Western
Deadly Dykes, ses coéquipières et elle voulurent aller fêter la victoire. Après
le dîner, elles partirent faire la tournée des clubs, en commençant par le
Babes, un bouge à la réputation de sordide lieu de drague. Kelly n’aimait pas
beaucoup cet endroit, mais on pouvait y tuer une heure ou deux. Elles
arrivèrent sur les 23 h et s’installèrent au bar. En attendant que ses yeux s’accoutument
à la lumière tamisée et ses oreilles à la musique techno poussée à fond, Kelly,
le verre à la main, se posa confortablement sur son tabouret pour examiner les
alentours.


Quelques femmes, manifestement saoules, titubaient dans la
pénombre, et d’autres, plus rares, dansaient sur la piste. Celles qui étaient
attablées hurlaient en une vaine tentative de se faire la conversation. Il y
avait également des couples appuyés contre les murs, à différents stades d’étreintes
passionnées.


L’un de ces couples se tenait non loin de Kelly. Son œil fut
attiré par une veste blanche qui contrastait intensément sous la lumière à
ultraviolets. Celle qui la portait était penchée sur une autre femme qu’elle
poussait contre la paroi. Elle l’embrassait avec fougue en frottant sa cuisse
entre les jambes de l’autre. Elle ne tarda pas à glisser la main sous son pull
pour lui peloter les seins. Kelly était en train de se demander jusqu’où elles
iraient, quand elles se séparèrent un instant. Celle qui était contre le mur
tourna la tête. Les yeux de Kelly s’agrandirent de surprise lorsqu’elle
constata qu’il s’agissait de la ravissante intruse de chez Laura. Il était
évident qu’elle avait trop bu et que c’était en partie sa partenaire qui la
faisait tenir debout en la plaquant contre le mur. Un nouveau baiser s’abattit
sur la bouche de la jeune femme et Kelly détourna les yeux. Après tout, ça ne
la regardait pas. Mais elle se rappela Laura, par terre, anéantie, en train de
pleurer. Elle devait encore être à sa recherche. De plus, il était clair que la
petite ne faisait pas ça pour s’amuser, elle voulait visiblement s’attirer des
ennuis.


Kelly poussa un soupir et but une gorgée. Dire à Laura où
elle se trouvait ne lui apporterait rien de bon à elle, mais elle avait
beaucoup d’affection pour Laura et si elle était tombée amoureuse de cette
fille, cela signifiait de toute façon que leur accord à elles deux était à l’eau.
L’air angoissé sur le jeune visage acheva de la convaincre, et elle se dirigea
vers le vestiaire pour donner un rapide coup de téléphone.


 


 


Le Babes n’étant pas très loin, Laura débarqua en un temps
record. Elle pénétra en courant dans le vestibule crasseux et s’arrêta au
comptoir pour payer son entrée. Elle attendit impatiemment qu’une femme
couverte de tatouages lui applique un tampon sur le poignet en prenant son
temps pour la dévisager. Ensuite, elle passa entre les vigiles de l’entrée et
gagna le bar. Kelly riva son regard au sien pendant quelques longues secondes,
avant de lui indiquer d’un mouvement de tête l’endroit où était Kate. Laura l’embrassa
sur la joue.


— Merci.


Elle fendit la foule. Partout, des couples s’enlaçaient.
Elle scrutait l’obscurité quand une femme vêtue d’une veste blanche se recula
un peu, laissant voir celle qu’elle serrait dans ses bras. Laura reconnut Kate
et étouffa un cri. Pétrifiée, elle vit l’autre insinuer les mains sous son pull
en l’embrassant.


Laura empoigna Kate par le bras et lui cria :


— Il faut que je te parle !


Avec un grand geste de propriétaire, l’inconnue caressa
lentement le dos de Kate, puis ses hanches et ses cuisses. Elle afficha un
sourire insolent pour jeter à Laura :


— Elle est occupée.


Laura serra les poings.


— Kate ! répéta-t-elle en la regardant.


— Je vais lui parler, dit Kate à la femme. Je reviens.


Plutôt crever, pensa Laura en s’emparant de la main
de Kate pour la conduire à l’autre bout de la salle, loin de la piste de danse.
Elle trouva une table tranquille dans un recoin sombre et elles s’assirent.


Kate leva les yeux sur elle, se coiffa les cheveux en
arrière en lui demandant d’une voix glaciale :


— Alors, tu avais un truc à me dire ?


Laura essuya les larmes qui lui étaient montées aux yeux et
s’efforça de faire passer le nœud qui lui serrait la gorge.


— Chérie, je suis désolée..., commença-t-elle avec
beaucoup d’hésitation.


Les yeux de Kate étincelèrent de colère.


— Tu es désolée ! Laura, est-ce que tu as la
moindre idée de ce que moi, je ressens ? Quelle idiote j’ai été de te faire
confiance comme ça ! J’ai toujours cru que ce qui se passait entre nous
était important et extraordinaire. Alors que pour toi, ça ne signifiait rien.
Tu continuais à te la taper !


Elle se couvrit le visage des mains dans l’espoir de cacher
ses larmes. Laura tendit le bras pour lui caresser les cheveux.


— Kate, je t’en prie, écoute-moi.


Kate repoussa sa main.


— Tu ne m’as pas prise au sérieux, hein ? Tu dois
avoir raison. Si je n’avais pas été novice à ce point, je n’aurais pas été
aussi naïve.


Laura aperçut soudain la femme à la veste blanche en train
de rôder dans les parages, tout en essayant de rester discrète.


— C’est pour ça que tu es ici ? Pour acquérir de l’expérience ?


— Oui ! hurla Kate.


Les larmes continuaient à couler le long des joues de Laura.
Tout en soutenant le regard furieux de Kate, elle murmura :


— Kate, je suis amoureuse de toi.


Le silence s’installa. Kate la regardait, abasourdie.


— Je veux que tu rentres à la maison avec moi, reprit
Laura.


— Qu’est-ce que tu as dit ? demanda Kate après une
pause.


Laura se leva, vint près d’elle et la prit dans ses bras.


— J’ai dit que j’étais amoureuse de toi. Je t’aime à la
folie. Je t’en supplie, pardonne-moi.


Le corps de Kate se détendit contre elle :


— Je me suis comportée comme une sotte. J’ai essayé de
lutter contre mes sentiments, mais je t’aime depuis le premier instant, ma
douce.


Elle plongea son regard dans celui de Kate :


— Je ne veux plus jamais te quitter. Est-ce que tu
pourras me pardonner ?


Les larmes empêchaient Kate de parler. Elle hocha la tête et
Laura caressa ses joues humides.


— J’ai cru que je t’avais perdue, mon amour. Je ne te
mérite pas. Viens, on rentre.


Kate acquiesça de nouveau. Main dans la main, elles
traversèrent la foule et quittèrent le bar.



Épilogue


JUDE FAILLIT TREBUCHER DANS
UN CARTON POSE PRES DE LA porte. Elle regarda autour d’elle, surprise à
la vue de tout ce qui s’amoncelait dans l’appartement de Laura, habituellement
impeccable. Trois semaines de bonheur s’étaient écoulées pour Kate et Laura. Ce
soir-là, elles recevaient pour la première fois.


— Mais où tu vas mettre tous ces machins ? lança
Jude à l’intention de Laura.


Kate apparut en haut des escaliers et lui répondit d’une
voix excitée :


— Dans le grenier ! Viens voir, il vient juste d’être
fini.


Jude posa sur Laura un œil interrogateur. Son amie sourit d’un
air faussement résigné :


— Il vaudrait mieux que tu fasses ce que te demande la
dame.


Elles montèrent retrouver Kate, qui conduisit Jude dans l’immense
dressing-room. Du plafond descendait une échelle pliante.


— La vache ! s’exclama Jude en suivant Kate le
long de l’échelle.


La vaste pièce qui s’étendait sous les combles présentait un
beau parquet, des armoires et des étagères sur mesure agencées un peu partout.
Un petit vasistas s’ouvrait au nord et, juste à côté, un chevalet soutenait un
tableau inachevé de Kate. Des cartons vides s’entassaient de tous côtés.


— C’est fabuleux ! Dites-moi, vous n’avez pas
perdu votre temps, s’écria Jude, impressionnée.


— Ce sera l’atelier de Kate, expliqua Laura. Et un
endroit où ranger les choses encombrantes. Les travaux n’ont pris qu’une
semaine, et nous avons fait la peinture nous-mêmes.


— Qui a fait la peinture ? demanda Kate en riant.


Laura sourit :


— D’accord, c’est toi la peintre de la famille, ma
douce.


Laura était déjà habillée pour sa soirée, mais Kate portait
encore un vieux jean et un tee-shirt sale.


— On descend boire quelque chose ? proposa Laura.


Kate l’embrassa sur la joue.


— J’en ai pour une minute, il faut juste que je range
deux ou trois trucs.


En bas, Laura jeta un coup d’œil à Jude et éclata de rire.


— Elle est excitée comme une puce d’emménager ici. Elle
adore son atelier. Je crois qu’elle est très heureuse.


Jude avait apporté une bouteille de Champagne pour fêter l’événement.
Elle la déboucha.


— Je trouve que toi aussi, tu as l’air aux anges. Il y
avait des années que je ne t’avais pas vue comme ça.


— En fait, j’étais persuadée que ça ne m’arriverait
plus jamais. Si seulement je t’avais écoutée plus tôt !


À cet instant, le bouchon sauta et Laura saisit une flûte
pour recueillir les bulles qui commençaient à s’échapper.


— Elle était sous mon nez et j’ai failli louper le
coche.


Kate dévala les escaliers pour les rejoindre. Jude remplit les
flûtes de ses deux amies et leva la sienne pour trinquer.


— À celles qui s’abandonnent, dit-elle avec un sourire
complice.


Laura prit Kate par la taille et l’embrassa sur la joue.


— Oui, à l’abandon.
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